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PRÉFACE. 


Dans ce siècle de découvertes et de progrès où 
le génie de l’investigation se porte sur toutes les 
branches de la science , où l’étude des antiquités , 
des lois, des usages et des langues, a produit, 
en France comnoe ailleurs, de si importants résul- 
tats, on a lieu de s’étonner que la langue d’un peu- 
ple, ou plutôt d’une famille de peuples, qui couvre 
plus d’un tiers de l’Europe, et qui a pris une part 
si active à ses dernières révolutions , n’ait pas ex- 
cité à un plus haut degré l’intérêt et l’attention gé- 
nérale. Et cependant, l’histoire des Slaves, Russes, 
Serbes, Bohèmes, Polonais et Lettons , leurs tra- 
ditions, leurs monuments littéraires, leur existence 
passée et présente, offrent aux recherches du poli- 
tique et du légiste, du littérateur et du savant, un 
champ fécond, inépuisable, de réllexions et de lu- 
mières. Placés de temps immémorial sur les li- 
mites de l’Europe et de l’Asie, participant à leurs 
vicissitudes et à leurs bouleversements les plus ter- 
ribles , ils ont subi et transmis tour à tour les di- 
verses phases de civilisation qui, dans le cours agité 
des siècles, ont passé d’Orient en Occident. Con- 
quérants ou vaimms, oppresseurs ou victimes, en- 
nemis ou défenseurs de la foi , ils n’ont cessé de 
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poser de tout leur poids <lans la halanctî des desti- 
nées du monde, et leur influence, souvent nuVon- 
nue, a grandi à chaque secousse nouvelle, au point 
de devenir, à l’époque où nous sommes, le sujet 
des méditations les plus sérieuses pour tout obser- 
vateur de l'humanité. 

l’énétré de l’importance de cette tâche, et sou- 
tenu par d’honorables exemples , nous avons em- 
prunté à b «studieuse Allemagne, et vérilié ensuite 
aux sounxîs mêmes, les faits et les renseignements 
iKHæssaires pour présenter, non une histoire com- 
plète, mais un exposé succinct des caractères de b 
nationalité slavonne , dont nous avons signalé les 
points les plus saillants, de manière à préparer les 
voies vers une connaissance plus approfondie de 
cette vaste et puissante bmille de peuples. 

Notre essai .se compose de (|uatre parties distinc- 
tes : histoire, langue, littérature, poèmes natio- 
naux. Après avoir brièvement retracé les origines 
et les croyances des Slaves , ainsi que les nom- 
breux événements qui ont marqué leur longue exis- 
tence, nous passons en revue leurs idiomes, répar- 
tis en trois branches principales , qui embrassent 
dans leur totalité environ soixante millions d’ames. 
Après un exposé de l’antique alphabet inventé par 
Cyrille et Métluxle, nous examinons les mots et les 
formes, le vocabulaire et la grammaire de chaque 
idiome , soit dans leur constitution spéciale , soit 
dans leurs frappantes analogies avec le grec, le 
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latin et le sanscrit. Cet examen , que nous usons 
revendiquer comme nous appartenant en propre , 
est loin d’oflrir tous les développements dont il au- 
rait été susceptible : mais le plan proposé était trop 
vaste et touchait à la fois à trop de points pour qu’il 
fût permis d’en épuiser un seul ; et d’ailleurs, dans 
le moment actuel, ce qui nous a paru surtout dé- 
sirable, était un coup d’œil général jeté sur l’en- 
semble du système. 

La troisième partie contient un résumé de la lit- 
tô^ture des divers peuples slaves, résumé ra- 
pide, mais positif et fondé sur des indications 
précises, que, dans la conviction de notre insulli- 
sance, nous avons recueillies à des sources authen- 
tiques. Et c’est ici que nous devons citer, avec une 
juste reconnaissance , les noms de Oobrovsky, de 
SchalEiri(;k , de Kopitar, de Gréez , de Nienice- 
vicz , de Talvj , de Hanka , de Rhesa , et de nolrt' 
ami M. Schnitzler, qui , dans sa Statisiique île la 
Russie , ainsi que dans V Encyclopédie des gens du 
nu)mle, a SU jeter un nouveau jour sur une foule 
de questions difliciles ' . 

IjCS poèmes nationaux qui terminent le volume , 
et qui remontent aux onzième et douzième sièile.s , 
nous ont paru doublement remarquables , |iar la 
verve entraînante qui les distingue et par leur 
caractère franchement patrioti(|ue , (jui reprcKluit, 

' Voyez . iiuliiiiwiieiil d.itis ee dernier ouvrage . les arlieli s 
Uoulgiirr, Cyrille , (lliiijotile , rie. 
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avec plus de vérilé queue pourraient le faire toutes 
les annales , la vêriuible physionomie des Slaves à 
l’époque où ils furent composés. Tout en nous ai- 
dant pour les traduire des secours précieux que 
nous fournit l’Allemagne, nous les avons étudiés 
avec soin, nous rapprochant, autant que nous 
l’avons pu, du texte original de chaque poème, 
qui sera imprimé en regard , avec des notes ex- 
[>licatives , d’après un modèle de transcription ap- 
plicable à toutes les langues slaves. 

Tel est le pLin général de cet ouvrage , que nous 
regardons comme un simple aperçu , comme une 
indication concise et fugitive des trésors histori- 
ques, philologiques, littéraires, qui abondent dans 
l’est de l’Europe en attendant la main qui les 
explore , et qui promettent une ample moisson à 
toute recherche intelligente. La France , si noble- 
ment avide de ce qui peut développer les idées et 
étendre la sphère des connaissances, la France, qui, 
sur la hase classique , la seule pure et inébranlable , 
a su fonder, par une progression heureuse , une 
imposante réunion d’études qui répondent à tous 
les besoins, saura aussi donner quelque atten- 
tion à cette branche curieuse de la science, dont 
l’importance, long-temps négligée, est devenue 
maintenant incontestable. 
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HISTOIRE 


DE LA LANGUE ET DE LA LITTÉEATURE 

DES SLAVES. 

flrrmth'c Ipartir. 
niSTOIRK DKS SLAVES. 

1 . 

Orl(;inp pI Croyaiipp.-s. 

Quelle que soit la foule des nations de l'Europe 
et la complication de leurs destinées, il est facile de 
reconnaître dans leurs mœurs, leur conliguration , 
leur langage , certains traits fondamentaux et [x-rma- 
nents qui les unissent ou les séparent, et qui servent, 
à travers les siècles, à les gi-oupcr en vastes familk-s 
C'est ainsi que, dès les premiers temps de l’histoire. 
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les peuples du sud-ouest de l’Europe ont ëlé rëunis 
sous le nom d'Ibéres, ceux de l’ouest sous celui de 
Celtes, ceux du nord sous celui de Germains , ceux 
du nord-est sous celui de Finnois, tandis que les 
tribus de la Grèce et de l’Italie reconnaissaient pour 
aïeux les Pélasges. C’est ainsi que tout l’est de l’Eu- 
rope, depuis les Carpathes justpi’à l’Oural et de- 
puis l’Adriatique jusqu’à la mer Glaciale, est habité 
par une immense famille, dont la domination s'étend 
plus loin encore, et, traversant tout le nord de 
l’Asie, se prolonge jusqu'au Japon et au Groenland. 
Cette réunion de soixante millions d’homnu» porte 
de nos jours le nom de famille Slave. 

Mais quels étaient les Slaves parmi les anciens 
peuples? Quel fut leur point de départ, leur marche, 
leur développement? Question dilficile, d’une solu- 
tion précaire, en l’absence de tout document |x>sitif. 
Nous savons, à n’en pas douter, par leurs traditions 
et par leur langage, qu’ils appartiennent, comme 
les nations qui nous entourent, au grand système 
indo-européen , et que les vallées de l'Hiinalaya ont 
dû être le berceau de leur race ; mais une fois rappro- 
cht^ de l’Europe, quels noms portent-ils chez les au- 
teurs classiques ? Sont-ce les Cimmériens d’Homère 
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vel(*{^és sur leurs sombres rivages , ou les pacifiques 
iiippémulgues, que leurs cavales fiourrissenl d’un 
lait pur? Ne sont-ce pas plutôt les Scythes d'ilôro- 
<lote, narrateur si naïf et si vrai, ces Scythes camjM-s 
entre l’Europe et l’Asie, dont le nom national rap- 
pelle celui dt“s Slaves'? D’ailleurs, le sôjour central 
des anciens Scythes entre l’Ister, le Borysthène et le 
Tanaïs, leur vie nomade, leurs traditions religieu- 
ses , leurs mœurs plus agrestes que guerrières, cor- 
respondent exactement à l’idée que les Slaves ont 
conservée de leurs ancêtres; et leur langue, dont 
Hérodote cite plusieurs mots, offre à b fois la plus 
grande analogie avec le sanscrit de l’Inde et l’escla- 
von primitif : double preuve qui nous semble irré- 
cusable, puisqu’elle tend à confirmer toutes les au- 
tres Le voisinage des Thraces et des Gètes , que 
l’historien grec pbce immédiatement auprès d’eux, 
complète d’ailleurs ce tableau ethnographique en 

■ Ils s’appelaient eux-mémes IxoUtvi ou 1 x>otoi , selon l'or- 
(liographe grecque, qui , dix siècles plus tard, désigna les Slaves 
sous le nom de ; preuve insuflisantc par elle-même, si 

elle n'était soutenue par d’autres circonstances. 

^ Hérodote dit que les Scythes donnent à Jupiter, au dieu su- 
prême, le nom de tlanatoc, en sanscrit Pâpus, père, créateur; h 
Apollon, celui de ohônpoc, en sanscrit j4id'a.itlraf , lirillant 
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indiquant les liges des trois grandes races qui ont 
le plus fidèlement conservé en Europe la langue et 
les traditions des Indiens. 

Parmi les peuples limitrophes qu’Hérodote dis- 
tingue sommairement des Scythes, dont la dénomi- 
nation générale s’étend du reste à une foule de tri- 
bus, les uns, tels que les Ilyperlioréens, chez qui la 
nuit dure six mois de l'année, sont évidemment de 
race finnoise ou laponne; les autres, tels que les 
Boudinés, les lurkes, paraissent être de race turque 
ou tatare; d'autres au contraire, tels que les Sauro- 
luates ou Sarmates , nés, selon lui , de l'union des 
Scythes avec les Amazones fugitives, présentent avec 
ceux-ci la plus grande ressemblance, et occupent en 
effet les lieux mêmes que durent habiter les ancêtres 
des Slaves, témoignage confirmé d'ailleurs par l'im- 
jiosante autorité d'Hippocrate'. Ce furent tous ces 

soleil ; à VcsU, celui de TaSirt, en sanscrit Tapitd , en esclavon 
Teplota, chaleur ardente; aux Amazones, celui de «UpTrara 
(qu’il explique lui-méme par «ïJpoüTovoi, meuririères de leurs 
maris), représenté, avec une exactitude merveilleuse, par le 
mot sanscrit f'trabad'â, et par le mol lithuanien Fyrabeda, 
qui tous deux ont la même forme et le même sens. Hérodote, 
IV, 6, &9, t in. 

' Hérodote, iv, 21, 22, 25, 1 10 ; liip|>ocrale, De y/eribux. 
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|K‘uples, réunis sous Idanlhyrse cl d'autres chefs, (jui 
défircnl, t’an 513 avanl noire ère, la formidable 
e.\|)éditioQ de Darius. Ignorés du reste du monde, 
les armes d’Alexandre ne purent les atteindre; et 
(lendant que Rome victorieuse coiirliait sous son joug 
les plus puissantes nations, les Sarmates, que l’on 
|H'Ut regarder comme les véritables Slaves primitifs, 
oubliés pendant des siècles au fond de leurs déserts, 
|>arvenaient, de forêt en forêt, de pâturage eu pâtu- 
rage, à s’étendre du Don à la Vistule et du Caucase 
aux monts Carpalhes. C'est, en elVet, cet espace 
immense qui porte di^à le nom de Sarmalie au pre- 
mier siècle de l'ên; chrétienne, où Strabon et Pline 
nous montrent les Sarmates lazyges, Roxolans, 
Serbes, campés siu' les rivages du Pont-Euxin', 
tandis que Tacite et Ptolémée nomment les tribus 
venixles et porusscs , occupant déjà les bords de la 
Baltique '^. Du reste, les Sarmates du nord, éloq'nés 
de tout contact boslile et n'ayaiil [>our voisins que 
les Finnois, n’étaienl guère connus que des naviga- 
teurs qui recueillaient l'ambre sur leurs côtes; ceux 
du midi, au contraire, avaient |>our procbcs voisins 

' Slraboii, \ii, -I, l’IiiK', vi, 7. 

’ Tacite, OVrm. U> , l’Iolcmce, tu, j 
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les Gèles , redoutable arrière-garde des Daces de 
Germanie'. Aussi les voyons-nous, suivant d'abord 
leurs traces pendant le deuxième et le troisième 
siècle, se rapprocher de l’empire romain en occupant 
une partie de la Dacie; mais bientôt, attaqués par 
les Goths, ils implorent en 332 le secours de Con- 
stantin le Grand. Délivrés par les armes romaines, 
ils ont à lutter contre leurs propres esclaves, et émi- 
grent en foule vers les Alpes. Sous Constance, ils 
font une invasion en Pannonie, et menacent la vie 
même de l’empereur. Soumis vers 370 par Herman- 
ric , roi des Goths , ils tentent en vain de secouer le 
joug ; leur roi Boz est pris et mis à mort Auxi- 
liaires obligés des Huns, ils se joignent en 450 à 
l’immense armée d’Attila. Après sa mort , ils éten- 
dent leurs frontières et recouvrent leur indépen- 
dance; mais, battus en 473 par Théodoric, ils de- 

‘ Les noms de Gétes et de Daces correspondent trop rxaclc- 
ment aux mots allemands GotAcn cl Deutfchrn , pour que nous 
puissions nous refuser à les regarder comme les ancêtres de cette 
race puissante, qui, s'avançant progressivement vers l’occident, a 
pris plus lard le nom générique de Hermanncn on Wernuinnen, 
hommes de guerre, Germains. 

^ Nous rcinar(|uerons que le nom de ce roi s’explique par le 
sanscrit Sagas, sort, fortune, et qu’il est ideuliquc au mol Bug, 
qui, chez les Slaves, signilic dieu. 
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viennent en partie tributaires des Romains, et leur 
nom même disparait de l'histoire. 

Comment expliquer cette disparition subite, d’un 
peuple si nombreux et si formidable? Gomment 
croire surtout que les Sarmates du nord, qui, atta- 
chés aux tribus germaniques victorieuses de l'empire 
romain, occupaient en foule leurs provinces en 
marchant constamment sur leurs pas, eussent pu 
s'anéantir tout-à-coup pour faire place à une race 
nouvelle? Ce serait cependant se soumettre à celte 
hypothèse insoutenable que de nier l'identité des 
Sarmates, tels qu'ils sont dépeints au commenee- 
ment de l’ère ehrétienne , avec les peuples établis 
au sixième siècle dans les mêmes pays sous d'autres 
noms. Jornandès, Procope, Ménandre, (]ui écrivi- 
rent de 550 à 600, nous montrent la plaine im- 
mense de l’Europe orientale partagée entre trois 
nations puissantes, les Vendes, les Antes et les Slaves, 
qui s'appelaient eux-mêmes Slovènes Sans nous 
arrêter aux deux premiers noms , probablement d’o- 
rigine étrangère \ nous remarquerons que le mot 

' Jornandes, De Oolh. v, 23. Ab unâ slirpe exorti tria mine 
Domina rcddidt'rc, id est V'ciieti, Antes, Sclavi. 

’ l.c» mois Antes cl Vendes peuvent se rapporter soit aux Eviro' 
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Slave ou Slovène , exprimé par Sclavtis , 
chez les auteurs latins et grecs, a son étymologie 
certaine dans la langue nationale, où l'on trouve 
slovu, parler, slovo, parole, slnva, renommée. Il 
n’était donc pas étonnant que ce nom , né peut- 
être dans une tribu spéciale où il resta long-temps 
ignoré, s’étendît successivement à toute la race, qui 
se représentait comme parlante et glorieuse , en op- 
position aux autres peuples qii'elle appelait muets 

Au cinquième siècle, les peuples germaniques, 
long-temps menacés par la puissance romaine qu'ils 
avaient toujours tenue en échec, s’élancent tout- 
â-coup de leurs antiques retraites, de leurs monta- 
gnes, de leurs épaisses forêts, abandonnent les bords 
de l’Elbe et du Danube, traversent le Rhin, fran- 

ou Veneti d’Homère, transportés de l’Asie mineure en Illyrie, 
soit au verbe allemand loendrn, émigrer, d’où vient aussi le nom 
de Vandales. 

‘ Le verbe slovu, retentir, parler, est analogue et primitive- 
ment identique , par un changement très-ordinaire de la guttu- 
rale en sifllante, au latin duo, au grec zàùu, à l’indien çru, qui 
ont le même sens. Ses dérives se correspondent également dans 
les mots slovo et renommée, «lacet x>>ir, glorieux, qui 
terminent nne foule de noms propres chez les Slaves eommo 
chez les ürees. En indien , gravas signilie ouie , retentissement, 
el f/dp a, estime, éloge. 
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chissent les Alpes, et, vainqueurs du colosse qui 
s’écroule sons leurs cou[)S, ils peuplent de leui's co- 
lonies guerrières la Gaule, la Grande-Bretagne, l’Es- 
pagne, l'italic même. La rudesse de leurs vertus 
sauvages, leur constance, leur courage indomptable, 
triomphent de tous les obstacles que leur suscite la 
tactique romaine. Les royaumes des Goths, des 
Francs, des Longbards, des Angles, couvrent au 
sixième siècle tout l’occident de l’Europe , où s’élè- 
veront bientôt de nouveaux empires, et l’aigle des 
Césars, vaincue et repoussée, ne trouve de refuge 
qu’à Constantinople. 

Cette ère de régénération européenne fut aussi 
celle du réveil de.s Slaves, dont les tribus, plus 
agrestes que guerrières, délivrées de la domina- 
tion des Goths, et toujours fidèles à leurs mœurs 
pastorales, suivaient sur leurs maisons roulantes, 
avec leurs femmes, leurs enfants et leurs troupeaux, 
la grande migration européenne qui se portait d’o- 
rient en occident. A mesure que les plainea orientales 
de l’Allemagne sc dégarnissaient d’habitants, les 
Slaves, franchissant leurs frontières, en faisaient la 
|>aisihle conquête, et occupaient les vastes |)âturages 
qui s’étendent de la Baltique an Danube. Ainsi, dans 
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le cours du scpùème siècle, nous trouvons, en face 
de la Scandinavie , les tribus vcnédes des Vagriens 
et des Polabes établies à l’embouchure de l’Elbe , 
les Obotrites entre l’Elbe et l’Oder, les Vilces et les 
Pomoraniens entre l'Oder et le Niémen, dans les 
anciennes demeures des Angles et des Varnes. Au- 
dessous d'eux habitent les Lutitses sur la Spréc, 
les Oukraniens et les Hévelles sur le Havel , dans le 
pays abandonné par les Longbards. Au-delà du 
Niémen , sur les côtes maritimes renommées pour 
la pêche du succin, s’étendent les peuplades pres- 
(pie inconnues encore des Galindes, des Sudines, 
des Porusses, dont le nom générique de Lettes ou 
Lithuanes ne parait que trois siècles plus tard. Au 
sud de l'Elbe, dans le coeur de l'Allemagne, habi- 
tent, prés de la Saale, les Serbes ou Sorabes; au 
pied des monts Sudètes sont campés les SIezaces , 
ayant devant eux les Tcbekhes sur la Moldau et les 
iUoraves sur la Mardi, dans l'ancien pays des 
Boïens , que venaient de délaisser les Marooraans. 
Plus à l’est, sur la Varta, paraissent les Liekhes (vrai- 
semblablement les Ligii de Tacite) ' , tandis que les 
Polèncs cl les Mazoures occupent les deux rives de 

* Tacilc, Cerm. 43. 
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la Vislule. Au-dessous d’eux , les Khrobates ou 
Croates (peut-être les Kpjé’ùÇsi d’Hérodote)' envi-r 
ronnent toute la chaîne de montagnes qui a reçu 
d’eux le nom de Carpathes, et envoient des colonies 
nombreuses qui , sous les noms de Slovenzes et de 
Slovaques, s’étendent d’un côté vers les Alpes car- 
niques, de l’autre vers la Theiss et le Danube, tan- 
dis que les Serbes, lx)i'dant l’Adriatique, occujient 
toutes les côtes de l’Illyrie. 

A l’est de ces contrées , dans l’ancienne Sarmatie, 
domaine primitif de la race, nous rencontrons à la 
même époque les tiges des tribus émigrantes. Les 
noms des Lutitses et des Polènes se retrouvent près 
du Dniester et du Dniéper, à côté des Tiveretes, voi- 
sins de la mer Noire. Les Douliebes et les Boujans 
occupent les rives du Boug , près des épaisses forêts 
infestées par les Drevliens. Sur la Desna se trouvent 
les Sévériens, sur le Pripet les Drégovitches, sur la 
Soja et sur l'Oka les Radimitches et les Yiatitches. 
Aux sources du Dnieper et de la Polota habitent les 
Krivitches et les Polotchans, et enfin, plus au nord, 
sur les bords glacés du lac Ilmen, ki paisilde tribu 
des Slovènes fonde le berceau d'un empire colossal. 

' llérodole, IV, 49. 


Digitized by Google 



12 


HISTOIRK 


Ainsi les Slaves couvraient dés le septième siècle, 
soit seuls, soit mêlés à d’autres peuples, toute la vaste 
étendue de pays qui s’étend de l’Oural à l’Elbe et au 
Uanube, et de la Baltique à l’Adriatique et a la mer 
IVoire. Bornés à l’ouest par les peuples de l’Alle- 
magne, qu’ils appelaient Niémets ou muets , au sud 
par l’empire grec et les Valaques, ils n’avaient pour 
voisins au nord que les Finnois , qu’ils désignaient 
sous le nom de Tchoudes ou étrangère. A l’est, 
leure frontières étaient ouvertes à des tribus de races 
diverses, les unes linnoises, les autres turques ou la- 
lares, qui, plongées dans la barbarie la plus pro- 
fonde, joignant un courage indomptable a une révol- 
tante férocité, s’élancaient, à l’exemple des Huns, 
portant partout la mort et le carnage. Ce fut de lit 
que partirent les Avares, qui soumirent au commen- 
cement du septième siècle la moitié des populations 
slavonnes, depuis le Don jiistju’au Danube; les Boul- 
gares et les Kbazares, leure rivaux, qui finirent par 
devenir leurs vainqueurs; les Betebenègues ou Po- 
lovces vagabonds, et les Hongrois enfin, conquérants 
redoutables, qui occupent maintenant une place glo- 
rieuse dans la grande famille européenne. 

Les mœui's des Slaves propremcnl dits, sans être 
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]K)licë«s, étaieiil cependanC loin de la barljariede ces 
fiers enfants du désert. Unis entre eux par une com- 
munauté d’origine , de configuration et de langage , 
les Slaves, malgré leur dispersion sur une vaste 
étendue de territoire située sous les climats les plus 
divers, conservaient cependant les mœurs tradition- 
nelles qui remontaient à leurs premiers aïeux. Les 
Scythes et les Sarmates, dans Hérodote, sont des 
peuples nomades habitant une plaine immense qu'ils 
parcourent avec leurs troupeaux. Peu versés dans 
l’agriculture , entourés d’une nature ingrate, la 
chasse et la vie pastorale remplisisent tous les mo- 
ments de leur vie. Strabon, qui s'étend avec plus de 
détail sur les mœurs particulières des Sarmates (qu’il 
désigne par l’épithète pittoresque de ««alouwi ), nous 
les représente vivant sous des tentes placées sur de 
vastes chariots. Autour d’eux se pre.ssent des trou- 
peaux iunoinhrables dont 1e tait et la chair sulfisent 
pour les nourrir, et qu’ils conduisent de région en 
région , autant qu’ils peuvent trouver de pâturages, 
choisissant eu hiver les fonds humides et en été les 
plaines élevées Quant h la simplicité de leurs 
mœurs, h leur sentiment naturel de justice, à leur 


' Hérodote, IV, lii; Slrabon,vii, a 
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respect |)oui' les traditions les plus bizarres et a leurs 
croyances superstitieuses, nous les retrouvons égale- 
ment attestés par tous les auteurs qui ont parlé de 
ces peuples. Voyons maintenant ce qu’étaient les 
Slaves, leurs descendants directs, au huitième siècle, 
au moment où la religion chrétienne commença à 
pénétrer parmi eux. Nous emprunterons ce tableau 
il l'ouvrage de notre savant ami M. Schnitzier, dont 
la France et l’Europe apprécient les excellents tra- 
vaux statistiques, et à qui nous sommes redevables 
d’une foule de renseignements précieux 

« Les Slaves, dit-il, étaient des hommes forts, 
robustes , d'assez liaute taille, mais replets et char- 
nus, ayant les yeux petits et foncés, la peau tant soit 
peu basanée et les cheveux d'un brun clair ou tirant 
sur le rouge. La simplicité de leur vie agreste, l’igno- 
rance où ils étaient du luxe, l’exercice continuel dans 
lequel la guerre, la chasse, l’agriculture, entrete- 
naient leurs membres, et le climat rigoureux, il est 
vrai, mais salubre, sous lequel ils vivaient, prolon- 
geaient leur existence , et offraient chez eux , comme 
encoie de nos jours, de fréquents exemples de Ion- 

'La Rxtssie, ta Pologne et la Finlande, par J. -II. Sdmilz- 
Ivr, I , I . 
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gévité. Ils sup|M)rtaiei)t l'galemciil bitii le froid et la 
chaleur, et leur corps avait une telle souplesse, 
qu’on rapporte qu’ils pouvaient se resserrer dans un 
es|)ace démesurément étroit, et se cacher sous l’eau 
en respirant à travers les roseaux, lorsqu’ils étaient 
poursuivis par l'ennemi. Endurcis aux fatigues, iis 
se passaient souvent de lits, de tentes, d’ustensiles de 
cuisine et de table, et leur pauvreté ^alait leur 
manque absolu de civilisation. Ce qui les distinguait 
surtout des Germains, c’était la malpropreté, que 
leur reprochent tous les écrivains contemporains. 
Du reste, ils étaient braves et redoutables à la guerre, 
bons, conciliants et humains en temps de paix, fi- 
dèles au lien conjugal et hospitaliers avec effusion. 
Procope, Maurice et Adam de Brème s’accordent à 
louer leur caractère doux, juste et loyal. Une inva- 
riable gaité, une grande insouciance, les distin- 
guaient comme aujourd’hui ; la musique et le chant 
formaient déjà leur principal amusement. » 

Quant à leurs croyances , évidemment indiennes , 
elles avaient pour base le polythéisme. Ils adoraient 
comme divinités suprêmes Perkoun ou Péroun, le 
dieu de la foudre ; Bielobog , le dieu blanc ou le bon 
génie; Tchernobog, le dieu noir ou le mauvais génie; 
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Svialovid, le dieu de la lumière, le génie toul- 
sachanl'. D'aulres divinités variaient suivant les di- 
verses tribus. Jemyna était la déesse de la terre; 
Lada , déesse du plaisir , était mère de Lélia et de 
Polélia, qui présidaient à l'amour cl au mariage. Did 
était le génie des enfants, Korcha celui des buveurs; 
i^d amenait les frimas et la guerre, Koléda les zé- 
piiirs et la paix. Le dieu des saisons était Pami les 
troupeaux étaient sous la protection de Volos, les 
Heurs sous celle de Pogoda , les fruits sous celle de 
Koupalo, les forêts sous celle de Sevana, tandis que 
les Lecliie ou satyres, les Vila et les Rusalki, nym- 
phes et naïades, animaient les campagnes et les 
fleuves. Div, comme chez les Perses, était un mau- 
vais géuie; Koschei et lagababa étaient des épou- 
vantails; Daze découvrait les trésors cachés, et 
Morskoi-tsar soulevait les flots de la mer. Jiva était 
la déesse de la vie, et Morena celle de la mort“; 
Porevii présidait à la justice et Radegost à l’hos- 
pitalité, tandis que les Domovoïe Duchy ou dieux 
lares gardaient le foyer domestique. Des offrandes 


' Svialovid, en indien Cvaitavid'as, lumineux. 

’ l’arni, en indien Parnas, verdure. 

^ Jiva et Morena, en indien .Hvâ et Miiranâ, la vie et la mort. 
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présentées piir les prêtres apaisaient ces objets de 
leur culte, qu'ils interrogeaient avidement sur 
l’avenir, et quelquefois, comme chez les anciens 
Scythes, leurs autels étaient rougis de sang hu- 
main. 

Du reste, les populations slavonnes, issues, au 
cœur même de l’Asie, d’un peuple hautement 
civilisé, n’avaient pas perdu, à travers les siècles , 
toutes les traces de leur noble origine. On la re- 
trouvait dans leur étal soeial, dans l’égalité de 
droits qui les unissait entre eux, dans ces assem- 
blées populaires où se décidaient les affaires impor- 
tantes, dans cette hiérarchie patriarchale qui, éta- 
blie au sein des familles, consolidait aussi les étals, 
et fondait des villes florissantes où les kniaz et les 
boïars, princes et chefs , exerçaient sur les liudes 
ou hommes libres une autorité respectée, dont 
ceux-ci à leur tour jouissaient sur leurs rabes ou 
esclaves, qui étaient tous de race étrangère. Les 
villes de Stargrad, d’Arkona, de Novgorod, de 
Kiev, de Gnezne , de Prague , quoique générale- 
ment construites en bois et encore informes à 
leur naissance, attestaient cependant , par leur 
existence même, une tendance vers riiidiistrie 
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et le commerce, vers une organisation ri^gulii^iv, 
vers une civilisation plus avancée, que les {K>m|)es 
lointaines de Constantinople et la grandeur crois- 
sante de l'Allemagne rendaient de plus en plus 
désirables à leurs yeux. 
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11 . 

l*i'iiicipaii\ évcnements. 

Les Slaves, délivrés de la domination des GolLs 
l>ar des ennemis encore plus redoutables, avaient 
été entraînés en partie par les hordes destructives 
d'Attila, qui se précipitaient sur l’empire romain 
comme un torrent irrésistible. Des débris de cette 
armée gigantesque, qui se dispersa à la mort de sou 
chef, surgirent plusieurs états barbares , tous d’ori- 
gine hunnique ou finnoise, qui, pendant le sixième 
et le septième siècle , pesèrent de tout leur poids sur 
la population slavonne. Des bouches du Danube aux 
sources de la Drave, et de là jusqu'aux Carpathes , 
s’étendait l'empire des Avares, que ceux des Kbazares 
et des Boulgares bornaient à l’est et au midi, embras- 
sant ainsi dans un vaste réseau toutes les tribus des 
Slaves méridionaux. Ceux du nord-ouest, sans cesse 
inquiétés par les Francs et les Saxons de Germanie, 
défendaient avec peine leur liberté contre les bclli- 
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queux vassaux de Dagobert. Se eonfianl toutefois en 
leur courage, et trouvant un appui chez, leiii's enne- 
mis mêmes, les Venèdes, guidés par Samon, mar- 
chand franc, se réunirent en 630 aux Sorabes, com- 
mandés par Dervane, et remportèrent à VoitlKTg une 
victoire signalée qui assura leur indépendance. Plu- 
sieurs tribus serbes et croates émigrèrent alors en 
lllvric , où, d’abord soumises à l’empereur grec Hé- 
raclius, elles formèrent en 640 deux principautés 
indépendantes sous les noms de Servie et de Croatie. 
Cependant les premières lueurs du christianisme, 
prêché d’abord par saint Columban, commençaient 
à pénétrer chez les Slaves par une marche lente mais 
progressive. Les Tcliekhes de Bohème , bien <pie 
païens au huitième siècle, se soumirent aux sages 
conseils de Krok et de sa fdleLibussa ; et Premvsl, 
leur premier duc, choisi pour époux par cette hé- 
roïne, réunit vers 722 leurs tribus jusque alors vaga- 
bondes. Les traditions polonaises placent à la même 
époque le règne incertain de la vierge Vanda. Les 
Obotrites du nord, unis à Charlemagne en 790 contre 
les Vilces et les Lutitses, leurs voisins, finirent par 
subir eux-mêmes le joug de ce puissant conquérant, 
tandis que ses armes victorieuses renversaient l’em- 
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pire des Avares, déjà miné par les dissensions intes- 
tines suscitées par les Bonlgares et les Khazares. 

Les peuples slaves, délivrés de cette crainte, pri- 
rent un nouvel essor au neuvième siècle, où nous 
voyoïLS les Liekhes et les Polènes se réunir vers 840 
sous Piast, premier duc de Pologne. Mislav régnait 
alors sur les Croates, Vlastimir sur les Serbes, Bor- 
zivoi sur les Bohèmes. Après la mort de Louis le 
Germanique, qui avait soumis les Vindes de Carin- 
thie, la puissance des Moraves, fondée par Rostislav, 
victime en 870 de sa courageuse résistance contre 
les Francs, devint si redoutable en 880 sous Svia- 
tnpluk, maître de tout le territoire qui s'étend de 
l'Elbe à la Theiss, que l’empei'eur Arnolf crut devoir 
employer contre lui la dangereuse coopération des 
Hongrois, tribu ünnoise qui, des côtes de la mer 

Noire, venait d’envahir les frontières de l’Alle 

a 

magne. 

Cependant, aux bords du lac llnien, sur une plage 
jusque alors ignorée, les Slovènes de Novgorod, peu- 
ple paisible et agriculteur, voisins des Tchoudes, 
et inquiétés comme eux par les incursions des pi- 
rates du nord, finirent par se mettre en 861 sous 
la {^tection de Burik, chef des Varègues russes, 
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qui vint s'établir sur leur territoire avec ses frères 
Sinaf et Truvor, pendant que deux de ses compa- 
gnons d'armes, Askold et Dir, portaient jusqu'à 
Kiev le nom et la domination des Russes. L'origine 
de ce nom et du peuple qui le porte, déjà connu des 
Grecs antérieurement à Rurik, a donné lieu à plu- 
sieurs conjectures également plausibles, soit qu’il 
appartienne à la Suède, dont un district était 
ainsi appelé, et où d’ailleurs le mot vara signifie 
confédération guerrière ; soit qu’il vienne de la ri- 
vière Ross, branche du Niémen, où ils se seraient 
établis à côté des Porusses de race lettonne; soit 
enfin qu’il fût tiré du mot ruotsi, qui, chez les Fin- 
nois, signifie étranger'. Quoiqu’il en soit, on ne 
peut méconnaître que l’esprit des conquérants Scan- 
dinaves n’ait passé dans la tribu Slovène dès leur 
première apparition au milieu d’elle, tandis que leur 
langue, au contraire, s’éteignit et s’absorba presque 
aussitôt. De Slovensk, la vieille ville où Rurik s'était 
d’abord fixé, nous le voyons dés 864 trans|)orler 
sa résidence à Novgorod, et soumettre plusieurs villes 


‘ Celle question se trouve développée d’une manière aussi 
rompicle que judicieuse dans l'ouvrage de M. Schnilzler, La 
Ruttif, I, î. 
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environnantes. OIeg, tuteur de son fils, appelé au 
trône en 879, subjugue les Sévériens et les Radimi- 
tches, s’empare de la ville de Kiev, dont il fait la ca- 
pitale du grand-duché de Russie, et menaçant même 
Constantinople avec un essaim de barques armées, 
il force l’empereiu' d’Orient à conclure un traité de 
paix. 

Tels furent les étals fondés pendant ce siècle , qui, 
déjà remarquable à tant d’égards, fut immortalisé 
surtout par les travaux de deux illustres et savants 
missionnaires, que les Slaves regardent avec raison 
comme les premiers apôtres de leur foi. Imparfaite- 
ment instruits des vérités du christianisme, dont 
cependant ils entrevoyaient l’excellence, et qu’ils 
commençaient eux-mémes à reconnaître comme le 
meilleur moyen de civilisation, les princes limi- 
trophes des états grecs s’adressèrent à l’empereui' 
Michel et au patriarche Photius pour leur deman- 
der des prédicateurs chrétiens. Envoyés d’abord 
en 860 chez les Khazares et les Boulgares, Con- 
stantin, dit Cyrille, et Méthode son frère, tous deux 
nés à Thessalonique et renommés pour leur science 
profonde, ont la satisfaction de voir la parole .sainte 
accueillie par les chefs et le jx'uplc. Appelés ensuite 
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en 863 par Roslislav, prince de Moravie, ils cou- 
ronnent leur œuvre apostolique par une traduction 
slavonne de la Bible et l’invention d’un alphabet, 
bienfaits immenses dont les fruits salutaires devaient 
prospérer bien long-temps après eux. En 867, ils se 
rendent à Rome , où ils transportent les reliques de 
saint Clément, et reçoivent tous deux l’investiture 
d’évêques. Cyrille meurt, et Méthode, de retour en 
Pannonie , continue le cours de ses prédications , 
baptise Sviatopluk, roi des Moraves, et Borzivoï, duc 
de Bohème, et maintient la liturgie slavonne contre 
l’opposition du clergé d’Allemagne, exclusivement 
dévoué au culte latin. Ce fut à sa mort, vers 880, que 
se consomma le grand schisme d’Orient, qui, divi- 
sant les Slaves nouvellement convertis, rattacha les 
uns à l’église de Rome et les autres à celle de Con- 
stantinople. 

Le dixiéme siècle vit se consolider, sous de fâ- 
cheux et sanglants auspices, cette séparation des [teu- 
ples d’une même famille. L’inQuence prépondérante 
des Allemands, constitués maintenant en empire, 
leurs victoires sur les Slaves occidentaux qui bor- 
daient de toutes parts leurs frontières, les cruautés 
qu’ils exercèrent contre eux en les traînant en cap- 
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livili? , amenèrent pour ceux-ci des catastrophes fu- 
nestes, et substituèrent à la gloire de leur nom la 
triste acception du mot esclave. Les empereurs de la 
maison de Saxe , Henri 1" et Otton le Grand , sou- 
^ . mirent de 920 à 950 les Vagriens, les Polahes, les 
Oukraniens, les Obotrites et d’autres tribus venèdes, 
en même temps que leurs armes victorieuses, arrê- 
tant l’invasion des Hongrois, les refoulaient sur le 
territoire occupé par les colonies slovaques, qu’ils in- 
corporèrent sans peine à leur pouvoir. La Bohème, 
<lès le siècle dernier, avait adhéré à la constitution 
de l’Empire, auquel elle resta forcément unie, mal- 
gré la résistance des deux ducs Boleslav en 935 et 
967. La Pologne fut également dépendante sous le 
duc Micezislav I" (950), qui , marié à la [)rincesse 
bohémienne Domhrovka , venait d’embrasser le 
christianisme. Son fils Boleslav 1" le Vaillant (992), 
resté seul maître de la Pologne après l’expulsion de 
ses frères , conclut une alliance avec Otton 111 , et 
combattit, dans l’intérêt de l’Allemagne, les Porus- 
ses ou Prussiens et d’autres tribus lettonnes. 

A l’est, nous voyons les Croates, sous Crescimir 
(9.50), et Dircislav (970), lutter contre les Grecs, 
les Valaques et les Hongrois. Ces derniers, con- 
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vertis sous leur roi Geisa , père cl'Ëtienne le Saint, 
commencent à former un étal régulier dont chaque 
siècle augmente l'importance. Igor, grand-duc de 
Russie (91 3) , force , par une nouvelle expédition , 
l'empereur grec Constantin Porphyrogénète à éten- 
dre la paix conclue avec Oleg. Tué dans une guerre 
contre les Drevliens, il est remplacé par son (ils 
vSviatoslav I" (945), sous la tutelle d’Olga, sa veuve, 
princesse d'un grand caractère, qui Gnit par embras- 
ser le christianisme. Sviatoslav, après plusieurs vic- 
toires, périt avec honneur en combattant les Pet- 
chenègues, et après le régne éphémère de laro- 
polk I" (978), Vladimir le Grand (980), frère de 
celui-ci et son compétiteur au trùne , réunit sous 
sa domination, non seulement le grand-duché de 
Kiev, mais la plupart des provinces voisines, et jus- 
qu’à la Crimée occupée par les Grecs. Obtenant 
ensuite en mariage la princesse grecque Anastasie, 
et faisant oublier scs cruautés par ime administration 
éclairée, il noie dans le Dniéper l’idole de Péroun , 
embrasse publiquement la foi nouvelle avec des 
milliers de ses sujets, et adoptant avec respect 
la Bible et la liturgie de Cyrille et de Méthode , il 
.s’efforce d’assurcr à son pays les bienfaits de la 


Digitized by Google 



DES SLAVES. 


27 


civilisalion. Depuis ce temps, la Russie n’a cessé 
d’être constamment unie à l’église grecque , à la- 
({uelle adhérèrent aussi les Serviens, soumis alors 
il l’empire d’Orient. 

Le rit latin prévalut au contraire dans la Bohème 
ainsi que dans la Pologne, où le duc Boleslav l'% con- 
tinuant le cours de ses conquêtes, au commence- 
ment du onzième siècle , finit par s’affranchir de la 
suzeraineté de rAllemagne en prenant le titre <le 
roi. Mais, après sa mort, la Pologne, successive- 
ment affaiblie sous Mieezislav II (1 025) et Casimir I" 
(1042), se consuma en luttes inutiles, dont tout le 
courage de Boleslav II le Hardi (1058) ne put dé- 
truire les funestes cilêts. Son fils Vladislav I" (1081 ) 
fut même contraint de payer un tribut à la Bohème, 
qui , favorisée par l’empereur, et augmentée de la 
Moravie sous le duc Bretislav (1 037), venait d’être 
élevée au rang de royaume sous Vratislav (1061), 
un de ses successeurs. Les Vendes, gouvernés par 
Mistevoï au commencement de ce siècle, formèrent 
un royaume indépendant sous Godschalk (1047), 
détrôné ensuite par le païen Kruko. Le royaume des 
Croates, parvenu ii une puissance respeclahle sous 
rrescimir i'10/|f)') et soU.s Svouimir ^1('76).fiit tout- 
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à-coup détruit par les Hongrois, tandis que la prin- 
cipauté de Servie, bien faible encore sous Dabrosiav 
(1042) et Bolcan (1098), et souvent menacée par les 
Grecs, vit son existence incertaine se consolider de 
plus en plus. 

La Russie , partagée et morcelée entre les fils de 
Vladimir I", fondateurs d’une foule de petits états 
indépendants les uns des autres sous la protection 
nominale du grand-prince, déchut du rang auquel 
l'avaient élevée les premiers souverains de Kiev, 
'l’outefois, après le régne sanguinaire de Sviato- 
polk I" (1015), où les armes polonaises pénétrèrent 
jusqu’à la métropole, le sage laroslav I" (1019) pro- 
mulgua des lois utiles, combattit avec gloire les 
Lithuanes et les Petchenègues , et vit son alliance 
recherchée par les rois de Hongrie, de Norvège et 
de France. Mais sous ses successeuis Isiaslav 1" 
(1054), Sviatoslav II (1073), Vsevolod 1" (1078), 
Sviatopolk II ( 1 093), la Russie fut déchirée par des 
guerres intestines et obligée de recourir souvent ii 
l’intervention hostile de la Pologne, tandis que les 
tribus barbares la harcelaient de tous cotes. 

Le douzième siècle apporta peu de changement 
à cet état de trouble et de désordre, qui ne fut ar- 
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rèlê (|u'un instant |)ar les nobles qualités de Vla- 
dimir Il Monomaque (1 113), dont la mère était une 
princesse grecque. Ami éclairé des arts, redoutable 
par la terreur de ses armes, qu’il Gt sentir aux Po- 
lovces, aux Tchoudes et aux Boulgares, il sut aiïer- 
mil* son pouvoir par une étroite alliance avec l'em- 
pire d’Orient. Mais sous ses successeurs Mslislav 1" 
(1125), laropolk 11 (1132), Vsevolod II (1139), 
Isiaslav II (1146), les incursions des nations en- 
nemies, des Polonais, des Hongrois, des Polovces , 
favorisées |>ar la rivalité des chefs, hâtèrent de plus 
en plus le morcellement , qui se consomma cnGti 
quand loiirïi I*' (1154), fondateur de Moscou, 
prit le titre de grand prince de Vladimir et refu.«a 
l'oljéissance U Kiev, D'un autre côté, la ville de Nov- 
gorod s’était constituée en république indépendante, 
et les règnes d’André 1" (1 157),deMikhail I*'(1 175), 

* • 'À 

de Vsevolod III (1 1 77), à Vladimir, et de leurs com- „ V 
|)éliteurs à Kiev, ne furent qu’une série continuelle 
de luttes et de guerres désastreuses. 

L’état de la Pologne, agitée en elle-même et sans 
cesse menacée par l’empire germanique, n’ofliail 
guère un aspect moins sombre, malgré la bravoure 
de ses princes Boleslav 111 (1 1 02), Vladislav II (1 1 38) 


k 
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* 


Digitized 


30 


HIS1X)IRK 


et Boleslav IV (1145;. Ce dernier, après avoir défait 
les Prussiens , se vit forcé par Frédéric Barberousst! 
à abandonner ia Silésie ; cl le duché de Pologne s'af- 
faiblit encore en se divisant après lui entre trois com- 
pétiteurs, Mieczislav 111 (1173) , Casimir II (1177) 
et Lessex l" (1194). La Bohème, sans existence 
politique, toute dépendante de la volonté de l’empe- 
reur, vit encore un de ses ducs, Vladislav (1 140) , 
élevé à la dignité royale. Les Vendes eurent aussi 
un roi dans la personne de Henri (1 1 05), qui favorisa 
le christianisme , établi définitivement après lui par 
Pribislav (1167), chef des Obolrites et tige de la 
maison régnante de Mecklenbourg. Quant aux Ser- 
viens, leur puissance, d’abord affaiblie sousTchedo- 
mil, vaincu vers l’an 1155 par l’empereur grec Ma- 
nuel Comnène, commença à s’élever sous le prince 
Slefane Nemania (1 1 65), qui reçut le litre de despote. 
Toutefois aucun peuple slave ne prit une part ac- 
tive aux croisades. 

Au milieu de ces intérêts spéciaux qui divisaient 
et affaiblissaient les Slaves, une calamité affreuse, 
irrésistible, fondait sur eux du centre de l’Asie. 
Tchingis-khan , souverain des Mongols, dont les 
sanglantes et gigantesques conquêtes avaient marqué 
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le commencement du irei/.ièmc siècle, laissa à scs fils 
le soin de les étendre et de courber toutes les nations 
sous le fer. En Russie, le grand-prince Constan- 
tin I" (1 21 3), renommé pour sa science et ses nobles 
qualités, auteur d’une histoire malheureusement 
perdue, venait de laisser le trône de Vladimir à son 
frère lourïi II (1218), quand parut Batou-khan, 
petit-fils de Tchingis, à la tète de ses hordes innom- 
brables, répandant partout la désolation et la morti 
Les chefs russes, réunis aux Polovces sous les ordres 
de iVfstislav, prince de Kiev, furent taillés en pièces 
dans la funeste bataille de la Kalka fl 224), et lourïi, 
dont l’imprudent orgueil avait long-temps refusé 
leur alliance, finit par avoir le même sort dans la 
bataille de la Site (1238), où il périt les armes à la 
main. Les villes les plus florissantes de la Russie, Vla- 
dimir, Kiev, Moscou, furent dévastées |iar les Mon- 
gols avec une cruauté si atroce, que les vivants, 
comme le dit avec énergie un des annalistes contem- 
|K)rains, enviaient aux morts le repos de la tombe. 
Dès lors tous les chefs russes furent foreémeni 
soumis à la suzeraineté du grand khan, qui établit 
à Saraï, sur le Volga, la résidence de l orde d’or. 
Une puissance purement nominale fut laissée aux 
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princes de Vladimir, laroslavll (1238),Svialoslav III 
, (1247), Mikhail II (1248), André 11(1249), dont les 

régnes, d’ailleurs insignifiants , furent illustrés par 
les exploits d’un grand homme, Alexandre I" Nevskîi, 
lequel , avant de leur succéder en 1 252, avait vengé 
l’humiliation de sa patrie en battant les Tchoudes et 
les Suédois , réunis, sur les bords de la Néva, aux 
chevaliers de Livonie. 

Cet ordre, institué en 1 200 par Albert, évêque de 
Brême, fondateur de Riga, pour la conversion et 
la soumission des tribus prussiennes et lettonnes, 
prit d’abord le nom de chevaliers porte-glaives, 
confondu, bientôt après, avec celui des chevaliers 
teutoniques, auxquels l’empereur concéda tout le 
territoire qu’ils pourraient conquérir sur les païens. 
Legrand maître de cet ordre, Hermann de Salza, 
fut ainsi investi en 1230 de la souveraineté de la 
Prusse et de la Livonie, que lui et ses successeurs 
eurent cependant peine à défendre, non contre les 
invasions des Russes, mais contre celles des Lithua- 
nes. Ce peuple si long-temps ignoré, séparé du 
reste de l’Europe par ses mœurs et ses croyances 
barliares, secoua tout-à-coup la domination russe , 
«|u’il avait momentanément suhie, et repoussant les 
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Mongols avec courage* , Fonda une puissance formi- 
dable sous le grand-duc Kingold en 12ÎW. Mendov, 
son fils (1238), se laissa baptiser et reçut le titre de 
roi ; mais revenant bientôt à son antipathie pour les 
anciens ennemis de son peuple, il apostasia, s’allia 
aux latchvinges, ses voisins , et recommença conli*e 
les Russes, les Polonais et les chevaliers teiitoniques, 
une guerre qui grandit sous ses successeurs, et par- 
ticulièrement sous Vitenès (1282), fondateur d’une 
dynastie nouvelle. Quant aux Russes, après la mort 
d’Alexandre Nevskïi , ils retombèrent dans leur in- 
action et leur senage sous laroslav III (1263), Va- 
sili I" (1271), Dmitri I" ('1276) et André lll (1294), 
soumis aux ordres absolus du Tatare Berek-khan- 
Cependant Moscou, sous le prince Daniel I" (1295), 
devint le centre du grand-duché. , 

La Pologne, menacée de toutes parts pendant la mi- 
norité de Boleslav V (1227), trouva un généreux dé- 
fenseur dans Henri, duc de Breslau, qui péril à 
Liegnitz en 1241 dans une bataille contre les Mon- 
gols. Après lui, Boleslav remporta plusieurs victoi- 
res ; mais sous Lessex II ('1279) et Premysl (1290) 
la Pologne fut exposée à de nouveaux dangers de la 
part des Russes, des Lithuanes et des Bohèmes. 
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Ces derniers, afTranchis du joug de 1'. Allemagne par 
leur roi Otlokar 1" (1 i 97) et par son successeur Veii- 
ceslav 1" (1230), sous qui le voïvode laroslav re- 
poussa les Mongols à Olmutz en 1241 , virent le vail- 
lant Preinysl Ottokar 11 (1253) disputer même la 
couronne impériale, qu’il ne céda qu’avec la vie à 
riieureux Rodolphe de Habsbourg. Son fils Vcnces- 
iuT 11 (1 283), prince prudent, rétabli dans ses états 
héréditaires par la générosité de l’empereur, finit 
par être ap|ielé en 1300 à régner sur les Polonais. 
Les Vendes du nord se soumirent de plus eu plus à 
la domination germanique ; mais les Serbes , établis 
à Nyssa, continuèrent à se maintenir avec succès 
contre les Boulgares et les 'i'atares, s’étant liés inti- 
mement aux Grecs sous leurs princes Stefane Ou- 
roch (1237) et Stefane Milutin (1275). 

Le quatorzième siècle vit se prolonger l'humi- 
liation de la Russie, dont les chefs eoutinuéreiil à 
recevoir l’investiture du khan des Mongols. Les 
princes Mikhail iil (1304), lourïi III (1319), ümi- 
tri 11 (1322), Alexandre II (1325), régnèrent obscu- 
rément à Moscou, pendant que Kiev, avec tout son 
territoire, était tombé au pouvoir des Lithuanes. 
Cependant l’habile Ivan I" Kalila '^1328' commença 


Digiiized by Google 



UKS SI.AVKS. 


à centralisf^r li; |»ouvoir en rortifiantsa capitale, cti 
.substituant la succession directe à la succession col- 
latérale, et en se servant , pour la soumission des 
autres princes, de la protection du khan Usbeck. 
Après les régnes de Siméon I" (1340) et d’Ivan II 
(1353), ses Ois, et de Dmitri 111 (1360), qui n'oc- 
cupa le trône qu'un instant, le vaillant Dmitri IV 
Donskoï (1362), profitant des dissensions qui agi- 
taient alors le Kaptehak, ne craignit pas d'entrer en 
lutte avec le tatare Mamaï, qu'il défit sur les bords 
dil Don en 1 338. Cependant le khan Toktamuich , 
soutenu par le redoutable Timotu'-Lcnk, s'empara 
à son tour de Moscou , et prolongea encore l'asser- 
vissement de la Russie sous Dmitri et sous son fils 
Vasili II (1389). 

La Lithuanie, barbare et païenne, mais pleine 
de force et de génie, vit ses grands-ducs s'élever 
dans ce siècle au plus haut degré de puissance. Gé- 
démine (1 31 5), vaillant homme de guerre et poli- 
tique fx-ofond , remporta plusieurs victoires sur les 
chevaliers teutoniques, et tournant ensuite ses ar- 
mes contre les Russes unis aux Mongols, il éten->^^ 
dit sa domination sur toute la {vincipauté de Kiev. 

11 bâtit Vilna pour être .sa capitale, et introdoisft 
t 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


.‘{ü 

à sa cour la langue et la civilisation russes, lais- 
sant un pouvoir redouté à ses fils Olgerd et Keys- 
loud (1330), qui luttèrent avec des succès divers, 
mais toujours avec un rare courage, soit conln* 
les chevaliers de Prusse et leur grand maître Henri 
de Kniprode, soit contre les princes dePologne. Ceux- 
ci avaient vu la couronne royale s’affermir de plus en 
plus sur leur tète. Vladislav 111 le Bref (1305), après 
de longues luttes, prenant définitivement le titre de 
roi , avait réuni sous son sceptre toutes les provinces 
de la Pologne, que son fils Casimir 111 le Grand (1 333) 
dota de lois sages et d'institutions utiles et éleva à 
un haut degré de splendeur. Casimir eut pour sue- 
cesseur son neveu Louis, roi de Hongrie (1370); 
mais la mort de celui-ci amena l’extinction de la 
famille des Piastes, dont il ne resta plus que deux 
filles; événement qui, loin d’ètre funeste, comme 
on aurait dù s’y attendre, donna à la Pologne une 
existence nouvelle, lagiel , fils d’OIgerd , grand-duc 
de Lithuanie, offrit sa main à la jeune Hedvige, 
que les états avaient préférée à sa sœur Marie de 
Brandenhourg ; et embrassant le christianisme , 
ainsi que sa nation toute entière, il réunit, sous le 
nom de Vladislav IV (138(i), les oouronnes de Po- 
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lof^iie ei de Lithuanie, en confiant à son cousin 
Mtold le gouvernement de cette dernière province. 

La Bohème, détachée d’intérêts de tous les autres 
|>euples slaves depuis la mortdeVenceslav 111(1305 , 
qui ne régna qu'un an, formait, par les soins de 
l’empereur Henri Vil, un puissant royaume soas 
Jean de Luxembourg (1 31 0), dont le fils, l’em|)ereur 
Lharles IV (1346), fonda l’université de Prague, et 
consacra tout son zèle au bien de sa patrie; mais l'in- 
capacité et les désordres de Venceslav IV (1378), 
son successeur, joints à d’autres circonstances nial- 
h(‘ureuses, vinrent bientôt eifaccr à jamais toutes 
ces traces de prospérité. 

La Servie, royaume indépendant sous son roi 
victorieux Stefane Douchan (1333), qui, maitre de 
la Boulgarie et de la Bosnie, menaça même Constan- 
tinople et donna à son pays un code de lois célè- 
bi’e, vit bientôt sa puissance se briser contre les 
ennemis redoutables qui venaient du fond de l’Asie 
mettre fin à l’empire des Grecs. Âmurat, sultan des 
Ottomans, ayant attaqué à Kosovo, eu 1389, Lazare 
Brancovitch, prince des Servions, les deux souve- 
rains |)érirent dans la bataille; mais la victoite resta 
aux Turcs , <pii , s'em|>aran( de la ville de Nyssa, ne 
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laissèrent à la Servie et à la Hosiiie <|u’une existence 
purement nominale, et linirent par les incorporer 
à leur empire. 

Le quinziéme siècle vit s’accomplir cette révolu- 
tion mémorable qui fit passer le sceptre de Byzance 
entre les mains des sectateurs de Mahomet. Si ce 
grand événement, qui ébranla l’Europe, eut peu de 
retentissement chez les Slaves, c’est que des intérêts 
plus graves encore les occupaient sur leur propre 
sol. Les dissensions qui depuis long-temps alTai- 
blissaient leurs oppresseurs latares, faisaient entre- 
voir aux Russes le moment de leur délivrance. 
Néanmoins, l'invasion de Timour-Lenk, qui s’a- 
vança jusqu'à rOka, et les conquêtes de Vitold, 
chef des Lithuanes, prolongèrent encore les trou- 
bles pendant le long règne de Vassili 111 l’Aveugle 
(1425), dont le fils Ivan 111 le Superbe (14G2) devait 
être le libérateur de la Russie. Ce prince, proGtant 
avec habileté des discordes des Tatares, alors di- 
visés en trois khanats, et leur faisant tour à tour re- 
chercher son appui , finit par s’affranchir entière- 
ment en 1 481 d’un joug désormais illusoire. 11 con- 
clut une alliance durable avec Moogheli, khaii de 
Crimée, et employant tous ses efforts à contenir ses. 


Diniti>™; by C'.iM-.gle 



DES SI.AVF.S. 


39 


eiiticmis intérieurs , il humilia Novgorod , soumit 
les princes apanagés , et prenant le titre de tsar , 
comme héritier des empereurs grecs, il établit à 
Moscou une cour brillante où les sciences et les arts 
c»)mmencérent à refleurir. 

A côté de celte puissance nouvelle, qui devait un 
jour lui èti-e si funeste, la Pologne souteuait le rôle 
élevé auquel l’avait portée son alliance, et les rois de 
lu famille de lagellon, quoique peu distingués par 
cux-mémes, eurent tous une influence marquée sur 
les destinées de l'Europe. Après le règne de Vla- 
dislav V (1434), qui fut aussi roi de Hongrie, son 
frère Casimir IV (1445), reconnu en Lithuanie et 
en Pologne , vit le grand maître de l'ordre teuto~ 
nique, fatigué d’une r^istance inutile, se soumettre 
H son autorité en lui faisant hommage de la Prusse, 
vaste et brillant héritage qui échut après lui à Jean 
Albert fl 492), prince trop faible pour en soutenir 
le poids. 

La Bohème, agitée par des croyances nouvelles, 
exaspérée par le supplice inique de Jean Huss, lâche- 
ment immolé au concile de Constance, fut en proie 
pendant (ont ce siècle it la lutte la | dus désastreuse*. 
Les hiissites, commandés (lar Zisk i, portent partout 
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le trouble et le carnage; Veticeslav meurt, et son 
frère Sigismoud (1419), em|)ereur et roi de Ilon- 
gi ie, consume sa vie à lutter contre les sectaires révol- 
tés. Leur scission et les coullits sanglants entre les 
taborites et les calixtins amènent seuls leur défaite 
et leur soumission forcée à l’empereur Albert 11 d’Au- 
triche (1437), qui laisse son trône à Vladislav 1", 
encore enfant (1439), sous la tutelle du sage Georges 
Podiebrad, élu après lui roi de Bohème (14r>8). Con- 
tenus un instant par sa prudence et ses vertus pa- 
triotiques, les partis se réveillèrent quand, après sa 
mort, le prince polonais Vladislav II (1471) réunit 
la Bohème à la Hongrie. 

Le commencement du seizième siècle vit naître la 
réforme de Luther, pendant que la domination impé- 
riale, déjà formidable sous Maximilien 1", s'étendait 
sousCliarles-Quint sur l'Allemagne, l'Espagne et l’I- 
talie. Dés le début de cette -grande lutte, qui devait 
renouveler la face de l’Europe, la Bohème, privée de 
son dernier roi, Louis (1516), )>assa aux mains de 
Ferdinand I", roi de Hongrie (1526j,qui, plus tard, 
fut appelé à l'empire; et perdant ainsi sa nationalité 
NOUS le sceptre iiéréditaire de l'Autriclie, elle cessa 
dès ce moiiieiii de compter parmi les étals slaves. 
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l.ia Pologne, au coutraire, inainliiil avec éclat le haut 
rang auquel elle s'élail élevée tlepuis son union déii- 
nilive avec le grand-duché de Lithuanie. Après le 
régne éphémère d’Alexandre (1506), son frère Sigis- 
inond I*' ( 1 506 ) soutint des gueri'es heureuses 
contre les chevaliers teutoniques et les Russes. Le 
régne de Sigisinond II Auguste (1548) fut l'âge d’or 
de la littérature polonaise, et vit la Livonie réunie 
sous le même sceptre par l'hommage volontaire du 
grand maître Gothard Kettler, qui ne se réserva que 
la Courlaude. Mais avec Auguste s'éteignit la des- 
cendance de lagellon , et le trône, devenu électif, 
commença à s’affaiblir de jour en jour. Après l’ap- 
parition de Henri de Valois (1574), rappelé aussi- 
tôt en France, le sage et intrépide Étienne Battory 
(1575), prince de Transylvanie, sut encore défendn* 
la Pologne contre les Russes et les Turcs, et attirer 
à son service la belliqueuse milice des Cosaks. 
L'étroite alliance de la Pologne avec la Suède porta 
sur le trône, en 1587, Sigismond III Vasa, petit-fils 
du grand Gustave ; mais elle cessa, ù son avènement 
même, pour dégénérer en rivalités et en dissensions 
funestes qui affaiblirent à la fois les deux |kivs. 

La Russie, affranchie pai le génie d'Ivaii 111 , 
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t’onlinuailà grandir sous son iils Vasiii IV (1505), 
4|iii s’unit étroitement aux puissances européennes, 
et surtout à l'empereur d’Allemagne, quand une in- 
vasion des Tatares de Crimée vint jeter la conster- 
nation jusqu'à Moscou et humilier la fierlédu tsar. 
Son Iils Ivan IV (1534) le Terrible, d’abord mineur 
sous la tutelle de sa mère Hélène Glinskaia, puis ma- 
rié à Auastasie Roinanovna, signala le commence- 
ment de son règne par la conquête de Kasan , par la 
soumission des Mongols, par la publication d’un code 
de lois et par son zèle |x)ur la civilisation de son 
|Kiys. Mais ces débuts si heureux s'arrêtèrent à la 
mort de la tsarine, et Ivan , entraîné par l’orgueil et 
la mériance, devint le plus cruel des tyrans. Toute- 
fois ses rigueurs contre les Cosaks amenèrent un 
lésultat inespéré, lerniak, un de leurs chefs, forcé de 
prendra la fuite, attaqua avec sa troupe les Tatares de 
Sibérie, et rangea cet immense territoire sous la do- 
mination des Rus.ses. Fédor I" (1 584), Iils d’Ivan, 
d'une constitution délicate, régna avec l’appui de son 
l)eau-frère Boris Godounov, qui illustra d’abord |>ar 
scs talents un nom qu’il devait déshonorer par des 
crimes, il sut gagner la conliance du jaiuple, institua 
à Moscou l< pn'iiiicr patriarclM' lob, et ne craignit 
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|»as ensuile de se frayer par l'assassinat de Dmilri , 
frère du Uar, le chemin du trône , où il monta en 
clfel lorsqu’on 1598 s’éteignit avec Fédor la des- 
cendance directe de Rurik. 

Malgré les désordi es intérieurs qui commençaient 
à agiter la Pologne, elle soutint sa prépondérance au 
commencement du dix-septième siècle, et l’exerça 
même contre les Russes de la manière la plus cruelle. 
Sigismond 111 n'ayant pu réussir à s’assurer la cou- 
ronne de Suède, qui passa à une autre branche de 
sa famille , employa toutes les ressources de son long 
règne à inquiéter et à humilier la Russie, en soute- 
nant plusieurs prétendants au trône, et en y plaçant 
son fils même, après s’être emparé de Moscou. En- 
gagé dans une nouvelle guerre contre Gustave-Adol- 
phe, et forcé enfin à la paix , il laissa son royaume 
alTaibli à Vladislav VI (1632), qui déploya un 
noble courage, mais ne put arrêter la révolte des 
Gosaks, qui, sous son successeur Jean Casimir 
(1 648), se soumirent presque tous à la Russie , re- 
devenue maîtresse du grand-duché de Kiev, en 
même temps (jue les armes de la Suède arrachaient 
à la Pologne la |K)ssi‘ssiun de la Livonie, et confir- 
tnaient dans celle de la Prusse Kiédéric -Guillaume, 
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i*kctcur de Brandenbourg. A rexlincüon de la mai- 
son de Vasa, le trône de Pologne, devenu électif, 
vit, après Michel Visniovicki (16G9), renaître un 
instant toute sa gloire, lors(|ue Jean Sobieski (1674), 
le plus illustre de ses guerriers, repoussa les Russes, 
fit trembler les Cosaks, et sauva Vienne du joug 
des Ottomans. Malheureusement cette période fut 
trop courte, et à l’avènement d’Auguste 11, élec- 
teur de Saxe (1697), l’intervention violente des 
Russes et des Suédois fut le signal d’une nouvelle 
anarchie. 

La Russie venait de sortir victorieuse de.s longs et 
cruels déchirements qui l’agitaient au commence- 
ment de ce siècle , et auxquels la Pologne avait eu 
tant de part. C’était par le secours des magnats polo- 
nais que le moine GrichkaOtrépiev (160.5), se faisant 
pa.sser pour le prince Dmitri , secrètement assassiné 
par Boris , était parvenu à le remplacer sur le trône 
avec l’ambitieuse Marine Mnichek, en faisant mou- 
rir son Hls Fédor; et quand le peuple détrompé 
l'eut fait périr à son tour et eut élu à sa place 
Vasili Choiiiskïi (1606), ce fut encore l'assistance 
de la Pologne qui encouragea d’autres imposteurs. 
Cnlin, après une lutte sanglante, Moscou tomba au 
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püiivoir (les Polonais , (jiii se |)iéparaienl à d(fniein- 
brer toutes les provinces, lorsqu'un noble orgueil 
national, excité par le prince Pojarskoi, le banquier 
Minine et quelques autres patriotes, enflammant 
tout-à-coup les esprits, Moscou fut repris sur Vladis- 
lav, la Russie affranchie , et une assemblée générale 
de boïars et de boui^eois élut pour tsar Mikhail IV 
(1613), fils du patriarche Philaréte et tige de la mai- 
son de Romanov, unie par alliance à celle de Rurik. 
Ce prince , doux et pacifique, appelé malgré lui à 
soutenir plusieurs guerres , perdit l’Ingrie que lui 
enlevèrent les Suédois , et conclut avec la Pologne 
un traité peu avantageux. Mais il s'appliqua à fer- 
mer les plaies saignantes de sa patrie , el son fils 
Alexis I" (1645) poursuivit dignement cette noble 
tâche. Vainqueur des Polonais et du Cosak Ra- 
sine, il favorisa la navigation et le commerce, en- 
couragea l'agriculture, et publia un ctxle de lois, en 
même temps que le patriarche Nikon réformait les 
livres d’église, mesure sage et indispensable, qui 
suscita toutefois une opposition violente et même 
un schisme religieux. Fédor 11, son fils aîné (1676), 
continua ces utiles réformes, en bornant les distinc- 
tions de la noblesse aux services rendus .à l'étal, en 
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favorisant 1rs sciences, et en terminant (jloriense- 
ment une guerre entreprise contre la Turquie. S«*s 
deux frères Ivan V et Pierre I" (1 682), l'un faihie 
d’esprit et l’autre jeune encore , régnèrent quelque 
temps conjointement, d’abord sous la tutelle de Na- 
talie Narychkine, imp(*ratrice douairière, mère de 
Pierre, puis sous celle de leur sœur Sophie, qui, avec 
le secours des strélitses, s’était violemment emparée 
du pouvoir, qu’elle exerça avec habileté et avec cou- 
rage. Renversée à son tour en 1689 par l’énergique 
volonté de son jeune frère, elle fut renfermée dans 
un cloître, et Pierre put suivre sans contrôle les 
grandes inspirations de son génie. Seul maître de 
l’empire depuis la mort d’Ivan en 1696, il conclut 
avec la Pologne une paix définitive, et commença 
avec zèle le cours de ses réformes. Guidé par les 
conseils du Génevois Lefort, il parcourut l’Allema- 
gne, la Hollande, l’Angleterre, s’instruisant dans 
tous les arts utiles , et se préparant à en doter sa 
patrie; mais une nouvelle révolte des strélitses et 
les hostilités de la Suède vinrent hâter son retour en 
Russie. 

La Pologne était le sujet de cette lutte qui , au 
début du dix-bnitièine siècle, mil la valeur brillante 
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mais irréfléchie de Cliurles \ 1 1 aux prises avec le eon- 
rage p«*r8évérant du tsar. La victoire que les Suédois 
remportèrent à Narva donna pour compétiteur ii 
Auguste de Saxe le sage Stanisiav Leczinski (1704), 
auquel il fut forcé d'abandonner le trône, jusqu'au 
moment où la bataille de Poltava, gagnée par Pierre 
le Grand en 1700, l'y rétablit définitivement. La 
Prusse venait de prendre rang parmi les états de 
l’Europe sous le roi Frédéric I"en 1701. Cependant 
Saint-Pétersbourg s’élevait sur les bords de la Bal- 
tique au milieu des provinces nouvellement con- 
quises ; Pierre consacrait ses soins à la création d’une 
marine, à l’établissement des fabriques, au déve- 
loppement de la langue nationale. Il triomphait des 
Turcs dans une guerre dangereuse, où Caiberine , 
qu’il venait de tirer d’une condition obscure, .se 
montra digne d’étre associée au trône. Venu avec 
elle à Paris , il fut tout-à-coup rapfielé en Russie 
par de graves désordres qu’il réprima avec une sé- 
vérité inflexible, n’épargnant pas son propre fils 
Alexis, qui s’était violemment opposé à ses vues. Ter- 
rible dans la punition des rebelles, mais dévoué au 
bien de ses sujets, il fut salué d'un accord unanime 
empereur de toutes les Russies. et légua en mourant 
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son sceptre à IVpoiise qui l’avait si activement se- 
condé. Catherine 1" (1725) suivit ses traces, guidée 
|>ar les conseils de Mentchikov; mais elle mourut 
bientôt, laissant le pouvoir nu fds d'Alexis, au jeune 
Pierre II (1727), dont le règne éphémère ne fut mar- 
qué que par la chute du ministre et l’ascendant 
des Dolgoroukïi. Après sa mort précoce, le con- 
seil secret porta sur le trône Anne (1730), fille d’I- 
van V, duchesse douairière de Courlande, au préju- 
dice d’Anne , fille aînée de Pierre 1", mariée au duc 
de Holstein. Cette princesse, dès son avènement, 
eut une influence assez grande pour faire élire roi 
de Pologne Auguste III de Saxe (1733), au préjudice 
de Stanislav Leezinski, et en opposition à la Suède 
et à la France, et pour donner h Biren, son ministre, 
le titre héréditaire de duc de Courlande. Soutenue 
par f héroïsme de Munnich , son général, elle triom - 
pha des Turc,s , des Ta tares et des Persans, et éten- 
dit au loin les frontières de l’empire, qu’elle légua 
en mourant h son petit-neveu Ivan 1“ (1740), en- 
core enfant, placé successivement sous la tutelle de 
Biren et sous celle de sa mère Anne de Brunswick , 
et renversé presque aussitiA jxir Èlisab<*lh (1741), 
stHionde fille de Pierre le Grand , soutenue dans 
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ses projets par le Français Leslocq. Le règne de 
celte princesse fut marqué par de nombnmx succès, 
tant contre la Suède, où elle fit élire un roi, que 
contre la Prusse, dont l’illustre monarque, Frédéric 
le Grand, attaqué jusque dans sa capitale, eut peine 
à repousser les armes de la Russie. D’après les con- 
seils de Bestouïev et de Vorontsov, Élisabeth, souve- 
raine éclairée, zélée protectrice des sciences et des 
arts, s’allia étroitement à l’impératrice Marie-Thé- 
rèse , et soutint ses justes prétentions sur l’Autri- 
che. A sa mort, elle désigna pour lui succéder son 
neveu Pierre III (1761), fils de sa sœur aînée et 
duc de Holslein-Gottorp. Mais ce prince, animé 
d’intentions pures, ayant indisposé la nation par 
une trop grande prédilection pour les Allemands, 
périt bientôt, victime d’une révolution qui plaça sur 
le trône en 1762 son épouse Catherine II, née prin- 
cesse d’Anhalt-Zerbsl, dont les rares qualités et le 
puissant génie consolidèrent l’œuvre de Pierre le 
Grand. Heureuse dans toutes scs entreprises, qui, 
sans être toujours légitimes, eurent au moins pour 
prétexte plausible l’intcrét de sa nouvelle patrie, 
Catherine imposa un roi à la Pologne dans la per- 
•sonne de Stanislav Poniaiovski (1764), dont le rè- 
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gnc, agité par dos Iroultlcs coiiliniicis jusqu’en 1795, 
vit successivement trois injustes partages, entre la 
Russie, la Prusse et l’Autriche, démembrer ce mal- 
heureux pays et détruire son indépendance. Malgré 
une révolte sanglante des Cosaks, malgré la peste qui 
menaça Moscou, sauvé par le dévouement d’Orlov, la 
Turquie, battue sur terre et sur mer par l’habile et* 
vaillant Roumantsov, dut céder, a[)rés la bataille de 
Tcbesmé, à l’ascendant de Catherine, qui s'assura 
bientôt après, par les succès de Potemkin, la pos- 
session entière de la Crimée. Les chefs de la Géorgie 
firent également leur soumission, et les frontières 
de l’empire russe acquirent une extension immense, 
(pie la fondation d’une fouie de villes, la protection 
donnée au commerce et aux lettres, l’exécution de 
travaux utiles, tendirent à animer et à féconder de 
plus en plus, en même temps que Saint-Pétersbourg 
s’embellissait de tout l’éclat des arts. Paul I"(1796), 
su(x;édant à .sa mère au moment même où la Polo- 
gne, réveillée un instant par le brave Kosciuszko, 
venait d’être effacée du rang des états, eut à lutter 
contre des souvenirs pénibles qui se rapportaient 
à .ses premières années, et qui amenèrent dans cet 
esprit, d'ailleurs porté au bien, une exaltation et 
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une défiance dangereuses. Son règne avait vu éclater 
et s’étendre toutes les graves conséquences de la ré- 
volution française , et ses armées , sous les ordres de 
Souvarov, avaient secondé celles de l’Autriche. Mais, 
découragé par ses revers et peu porté à l’alliance 
anglaise, il s’était rapproché dans ses dernières an- 
nées de Bonaparte, premier consul, quand une nou- 
velle révolution de palais le priva du trône et de la 
vie. 

Alexandre I", son fils aîné, héritier de sa puissance 
en 1801 , sut l’agrandir et la consqlider par un gou- 
vernement bienfaisant et sage qui lui gagna l’affec- 
lion générale et le soutint dans toute sa carrière. 
Ami des lumières, il employa son influence à les 
propager dans ses états, à favoriser les découvertes 
utiles, à réformer et adoucir les lois, auxquelles il 
fut le premier à se soumettre. Allié à l’Autriche, à 
l’Angleterre et plus tard à la Prusse, il chercha , 
mais en vain, à contrebalancer l’immense prépon- 
dérance de la France. Les journées d’Austerlitz et 
de Friedland le firent céder à l’ascendant de nos 
armes, en même temps que le génie de Napoléon 
captivait son admiration. Devenu l’ami zélé du grand 
homme qu’il avait d’abord cherché à combattre, il lui 
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sérail toujours resiê lîilèlc, si i’exleiisioii menaeaiile 
de la puissance française et It s rigueurs du système 
continental n'avaient rendu la résistance inévitable 
dans l'intérêt de la patrie. Attaqué dans le cœur 
même de la Russie, il sut résister avec courage, se- 
condé par l'élan de son peuple et par une saison désas- 
treuse, et lor.sque l'incendie de Moscou eut éclairé 
la retraite de nos armées, il se mita la tête de l.i coali- 
tion qui alTranehit lesétats de l'Allemagne, et qui vint 
demander aux Français un compte trop rigoureux 
de leur gloire, 'foulefois sa conduite à Paris fut em- 
preinte de modération et de noblesse; il respecta 
cette nation généreuse dont il avait éprouvé la puis- 
sance, et continua autant qu'il le put à consolider 
la paix de l'Europe. Cette jaix assura à la Russie la 
possession de la Pologne et de la Finlande, régies 
d'après leurs privilèges et leurs constitutions re.spec- 
lives. Alexandre, animé d'intentions dont on ne peut 
suspecter la sincérité, se laissa toutefois entraîner dans 
ses dernières années ii un système de politique gé- 
nérale peu favorable à la liberté. Une conspiration 
redoutable s ourdit' contre lui en Russie; mais elle 
n'éclata qu'après sa mort, quand, sur la renoncia- 
tion de son frère jutiné Constantin, son troisième 
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frèie, Nicolas I" (1825), prit en main les l'ènes de 
l’empire. Ce régne, que la postérité seule pourra ju- 
ger avec impartialité, s’est annoncé par une Justice 
sévére , par une administration active et forte , 
par un zèle ardent pour le bien de la Russie et le 
développement de son génie national, par une cam- 
pagne brillante contre les Turcs et les populations 
du Caucase, par les vastes conséquences de la révo- 
lution de 1830 à Paris, dont le retentissement ra- 
nima en Pologne une résistance généreuse mais fu- 
neste, résistance dont le temps seul pourra calmer 
l'animosité , en établissant sur des bases solides 
une paix véritablement sincère et équitable, une al- 
liance fondée sur le resjicct des droits et des devoirs 
de riiumanité. 
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LANGUE DES SLAVES. 
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IM vision «ii's Idioiups. 


Si toutes les traditions historiques s’accordent à 
présenter les peuples slaves comme formant une 
seule et vaste famille subdhrMe en plusieurs ra- 
meaux, leurs idiomes viennent confirmer ce témoi- 
gnage par des preuves positive* et palpables, qui , 
des premiers temps de leur existence, se sont trans- 
mises vivantes jusqu’à nos jours. Tous offrent, en 
effet, un type commun qui les rattache à la souche 
indo-persane, à cette tribu nombreuse et puissante 
dont les descendants ont couvert toute l’Europe, où 
végétaient avant eux les Finnois; et si, dans les ra- 
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iniiications de celle langue-mère, les Celles cl les 
Gerniuiiis iiiclinenl vers l'idiome zend jwirlé jadis 
aux eonlins de la Perse, les Slaves, comme les Grecs 
et les Latins, sont en rapport plus inlime avec l’Inde, 
avec l'anlique idiome sanscrit parlé par les adora- 
teurs de Brahma. La famille slavonne se sulxlivise 
en plusieurs branches qui ont été classées de difTë- 
renles manières, mais que nous résumerons ici en 
irois vastes rameaux, en les a[)|telanl, d'après leur 
|>osition géographique : Slaves de l’est, Slaves de 
l’ouest, Slaves du centre. 

Les deux premières de a‘S divisions sont généra- 
lement adoptées et reconnues par tous les auteurs 
qui ont éerit sur ce sujet. Adelung, se conformant 
au texte de Jornandès, les résume sous les noms 
d’ Antes et de Slaves, désignation trop vague j>our 
notre époque. Dobrovsky, Kopitar , Schalfarick, 
distinguent les Slaves du sud-est et du nord-est ; 
llohinson a réduit ces dénominations à celles de 
Slaves orientaux et occidentaux , «jue nous adop- 
tons comme les plus simples et les plus claires. 
Il serait toutefois désirable de pouvoir les rédiiiiv 
encore et déterminer chaque branche par un .seul 
nom; mais les migrations de celte immense famille 
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oui élé si nombreuses et si confuses, que, [>ar une 
Inzarre coïncidence, les principaux noms portés par 
ses tribus se trouvent répétés à de grandes distances 
et dans les directions les plus opposées, sans qu'il 
soit possible de décider au juste à quelle tribu 
remonte leur origine. G; n’est donc qu'en hésitant 
que nous proposons ici, d’après les traits les plus 
saillants de l'histoire, d’appeler les Slaves orientaux 
branche Serbo-russe , et les Slaves iwcidentaux , 
branche I ’endo-polonaise . 

Si tous les écrivains accordent le nom de Slaves 
aux peuples appartenant à ces deux premières bran- 
ches, ils sont loin d'étre aussi unanimes à l’égard de 
la troisième branche, celle des Lettes ou Lithiia- 
nes, qui habite entre les autres; ou, s'ils le sont, c’est 
pour la rejeter et en faire une famille particulière, 
mélange fortuit, fusion incohérente d'éléments ger- 
maniques et slavons. Kous osons toutefois affir- 
mer, d’après une comparaison attentive des idiomes 
de cette classe avec le latin, le grec et le sanscrit, 
qu’aucune branche n'est plus pure, plus intacte, plus 
exempte de toute grell’e étrangère, que celle qui com- 
prend les peuples réunis ici sous la d(‘iioniinatiou 
de Slaves du centre. Si che/. les autres le développa'- 
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ment national, les migrations, les guerres, les con- 
quêtes, l’influence grecque, germanique, finnoise, 
les invasions turques et mongoles, ont occasionné des 
mutations nombreuses encore empreintes dans cha- 
cun de leurs idiomes, chez, ceux-ci, une vie ignorée, 
des mœurs agrestes, un long isolement, ont main- 
tenu et perpétué la langue qu’ils reçurent de leurs 
premiers ancêtres, au point <pie leur bouche pro- 
nonce encoreaujourd’hui, avec des inflexions parfai- 
tement identiques, une foule de mots qui retentissent 
aux bords du Gange ou sur les versants de l’IIima- 
laya. 11 n’est donc pas étonnant que leur langage 
s’écarte à la première vue de celui des autres Slaves, 
et que, si les deux branches orientale et occiden- 
tale offrent dans cette famille la même analogie 
que le haut et le bas allemand chez les Germains, la 
branche centrale des Slaves tienne la même place 
que le gothique, qui a conservé, comme le lithuanien, 
des traces vivantes de son origine indieune. >< On a 
souvent demandé, dit Schaffarick, qui du reste ne 
s’est point prononcé à cet égard, quel était l’idiome 
slavon le plus pur. La réponse ne serait pas dillicilc 
si l’histoire nous indiquait un peuple slave qjii, cons- 
tamment fidèle an sol natal, fût i esté exempt de tout 
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contact, tl<! tout asservisscnuiii, ric toute conquête'.» 
A t|uel peuple ce.s paroles remarquables peuvent- 
elles s'appliquer avec plus de justesse qu'aux anciens 
Porusses , compris dans les tribus citées par Pto- 
léniée sur ces mêmes côtes de la Baltique, d’où ils 
n’émigrèrent qu'au neuvième siècle, peut-être sous 
le nom de Lutitses, avec leur langue et leurs tradi- 
tions tout indiennes? Désignés depuis sous les noms 
, de Pl usses et de Dettes, ils combattirent long-teiiqis 
avec courage et défendirent leursautiques croyances, 
qui ne cédèrent que tard au christianisme. 

Aussi la lenteur du développement national laissa- 
t-elle leurs idiomes sans culture, circonstance pré- 
cieuse pour la philologie, qui peut les étudier dans 
leur simplicité. C’est d'après cette étude que nous 
osons soutenir, conformément à la conviction que 
nous nous sommes faite, et qui, opposée à beau- 
coup d’opinions respectables, a cependant pour elle 
les assertions motivées de Kœppen de Rask ’ et de 

' Schaiïarick. Getchichte der Slavitchen Sprache. Introduc- 
lioii, p. 40 . 

Kœppen. Matériaux pour l’hisloirr de Rtuiie, III, p. ril- 

264 . 

^ Rask. De lingud letandicà. Copenhague, I8I8. 
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Poil que les Ijelles ne sonl poinl une race mixle , 
qu’ils sonl, au conlraire, les Slaves primilifs, si l’on 
veul entendre par ce nom la Iribu donl le langage 
esl le plus pur. C'esl du reste ce que nous espérons 
prouver par le parallèle que nous nous proposons de 
faire entre les divers idiomes de la famille slavonne 
et le sanscrit, le grec et le latin, parallèle que nous 
croyons intéressant, non seulement pour cette ques- 
tion spéciale, mais pour toutes celles qui se ratta- , 
client à l’alphabet, à la grammaire, à l’étymo- 
logie, à l’ensemble de l'expression orale dans la 
vaste famille dont nous devons ensuite esquisser 
l’bisloire littéraire. Nous excluons à regret de cette 
comparaison les langues germaniques et celtiques, 
qui cependant appartiennent au même système; 
mais notre premier désir est d’être clair, et nous 
devons éviter, pour y parvenir, toute comparaison 
surabondante, persuadé du reste qu'un grand nom- 
bre de nos lecteurs {lourronl suppléer par eux- 
mêmes aux lacunes soit volontaires, soit fortuites 
qui se rencontreront dans notre travail. 

Avant d’entrer dans cet examen, qui a pour but 

' l’oll. Dr f.illiulino- linrttxsiræ in Slavirit prinri- 

piilu. 
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la jnsle appréciation des langues slaves, de leurs ana- 
logies et de leurs dilTérences entre elles et avec la 
langue indienne, nous tracerons ici leur division telle 
que nous avons cru devoir l’adopter, en ajoutant 
la branche Letto-prussienne , qui se compose des 
Slaves du centre , aux deux autres généralement 
reconnues, celles des Slaves de l'est et de l'ouest. 

La race slavonne sera ainsi représentée dans ses 
trois grandes nationalités, dont la troisième, (pioi(|ue 
circonscrite et politiquement méconnaissable sous 
l’élément germanique qui la domine, n’en consene 
pas moins les traces les plus frappantes de son ori- 
gine primitive. 

I. Branche Serbo-raiie , SlavM de tV$i. " 

1. A'fctflvon OU vieux slavon, langue éteinte, parlée autrefois sur 
les eonlins de l'empire grec, et conservée dans les livres litur- 
giques. 

2 . Rv**e , parlé dans mule la Uussic centrale, comprenant la 
grandeet la petite Russie, et dans les villes du reste de l'empire. 
— Population : 40,000,000 Ames. 

3. Serbe, dans la Servie, la Dalmatie et la Croatie militaire. — 
Population : 3,200,000 Ames. 

4. Comique, dans la Cnrniole, la Carintliie et la Croatie provin- 
ciale. — Population : t, 000, 000 Ames. 
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11. Brandie Vendo-polonaûe t Slaret de l'oved» 

6. Bohémien, dans la Bohème, U Moravie et une partie de la 
Hongrie. — Population : S,SOO,000 âmes. 

G. Polonais, dans la Pologne, la Galicic et une partie de la Si- 
lésie. — Population : 10,000,000 âmes. 

7. Penéde, dans la haute et la basse Lusace. — Population ; 
200,000 âmes. 


m. Branche Letto-pnuiienne , Starea du centre. 


H. Prussique ou vieux prussien, langue éteinte, parlée autrefois 
dans la Prusse orientale. 

9. Lithuanien, dans la Lithuanie et la Samogitie. — Popula- 
tion : t, 500, 000 âmes. 

10. Letton, dans la Courlande et la Livonie. — Population; 
000,000 âmes. 

A la têie de tous les idiomes parlés par les Slaves 
d’orient et d’occident, vient se placer, tant par son 
antiquité que par la perl'eclion de ses formes, l’an- 
cienne langue slavonnc liturgique, désignée sous le 
nom à'Esclavon, idiome vénérable et sacré qui rap- 
pelle atix Slaves l’aurore de leur histoire, l’époque 
où la lutniére du chrislianistne commença à |)éné- 
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tifi- dans Ifiir |>ati'ie, el qui résume les principaux 
éléments contenus dans les autres dialectes, sans ad- 
mettre cet alliage moderne devenu, pour la plupart 
d’entre eux, une double source de confusion et de 
richesse. Parlé du temps de Cyrille et de Méthode 
par une des pojndations qu’ils visitèrent, soit dans la 
Servie voisine de l’empire grec, soit dans la Mora- 
vie, soit dans la Carniolc, l’esclavon, altéré de bonne 
heure jar les invasions que subirent les Slaves et 
par leur propre disp<‘rsion, a cessé depuis long-temps 
de figurer parmi les langues vivantes et usuelles, et 
ne s’est guéit* conservé intact que dans la Ilihie et les 
livi-es religieux. 

Quel ([ii’ait été son siège en Europe , l’esclavoti , 
d’origine indienne comme tous les autres dialectes 
de sa famille, apparaît à nos yeux sous la forme con- 
sacrée. (pi’il avait, il y a mille ans, lorsrjue les deux 
savants missionnaires en firent l’interprète de leur 
foi. Malgré l’ancienneté de ce type, il est facile de 
reconnaître en lui , comme dans toutes les langues 
des deux premières branches , l’inlluence d’un 
idiome hétérogène, soit finnois, soit turc ou lalare, 
qui a puissamment agi sur lui pendant de longs siè- 
cles de ténèbres, lorsque lis bordes nomades cam- 

5 
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liaient encore au milieu des steppes de la Scylliie, ou 
dans les gorges du Cancase, ou sur les côtes de la mer 
Noire, influence primitive et ineflaçable, difTôrente 
des emprunts que ces langues ont faits depuis à la 
civilisation moderne , et qui distingue éminem- 
ment ces deux branches de celle des Lettes, où s’est 
conservé l’indien pur. Toutefois, l'admirable sy- 
métrie et les désinences sonores de la langue sans- 
crite se retrouvent en grande partie dans l’escla- 
von , qui en reproduit les traits les plus saillants. 
Riche d’un alphabet de plus de quarante lettres, qui 
réunit presque tous les sons de la voix humaine, il 
rend facilement les nuances de la pensée par la simple 
modifleation des désinences. Sa déclinaison, sans 
article, offre trois genres : masculin, féminin, neutre; 
trois nombres : singulier, pluriel, duel ; et sept cas : 
nominatif, vocatif, accusatif, génitif, locatif, datif, 
causatif. Sa conjugaison est moins parfaite quant aux 
finales, qui ne se distinguent qu’à l’indicatif présent, 
au prétérit et aux participes , celles du subjonctif 
et du futur même étant confondues dans le pré- 
sent; mais elle offre en revanche cette singularité 
remarquable, qu’au moyen de certaines additions 
faites dans le corps même du radical , elle peut 
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ex|irinier, dans leurs gradations les plus délicates, 
lion seulement les modes et les temps, mais les dif- 
férentes conditions de l'action , son étendue , son 
actualité, sa fréquence, sou accomplissement. Ces 
degrés successifs <jue l’on appelle aspects, et qui se 
retrouvent dans toutes les langues de celte famille, 
impriment à la conjugaison slavonne un caractère 
de variété et de richesse inconnu même aux Grecs et 
aux Indiens. Des préfixes et des affixes, judicieu- 
sement déterminés, contribuent puissamment à l’a- 
bondance du langage , en même temps qu'ils amè- 
nent la précision la plus grande en dispensant de 
périphrases. Enfin les compositions de mots, com- 
mîmes aux idiomes slaves avec les langues les plus 
célèbres, leur donnent une extension indéfinie, aussi 
vaste que le domaine de la pensée. Malgré la grande 
complication des lettres, qui suppose une pronon- 
ciation diflicile, ces idiomes ont généralement une 
intonation douce et harmonieuse, à laquelle l'auto- 
rité du sujet et la gravité de l’expression impriment, 
dans l’esclavon surtout , une teinte religieuse et so- 
lennelle. 

Le Russe n’est pas né de Fcselavon, et cependant* 
il s’en rapproche par une analogie si frapjiante. 
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qii'oii ne saurait niéeunnailre enlie la tribu inéricliu- 
nale, qui parla d’abord la langue liturgique, et les 
nombreuses peuplades répandues sur les vastes plai- 
nes orientales , un lien de parenté intime qui s'est 
maintenu malgré les distances, et que la religion est 
venue resserrer et cimenter ensuite pour toujours. 
Tel a été, depuis l’introduction de la Bible de Cy- 
rille en Russie, le rapport mutuel de ces deux idio- 
mes dans toutes les manifestations publiques, que 
l’esclavon seul était écrit, récité et prêché dans les 
^lises, et que le russe, l’idiome national, se mode- 
lait de plus en plus d’après lui. Quand plus tard le 
génie de Pierre le Grand révéla la Russie à l'Europe, 
et appela de toutes parts au milieu d’elle les lumières 
de la civilisation, le russe, déjà enrichi d’une foule 
de mots qu’il devait au contact des Mongols, des 
Polonais, des Allemands, adopta encore beaucoup 
d’expressions hollandaises, anglaises et françaises, 
consacrées aux découvertes nouvelles et devenues 
dés lors indispensables, et vit ainsi son vocabulaire s'é- 
tendre dans une progression immense. Par bonheur, 
telle est la souplesse et l’extrême régularité des lan- 
gues slaves , que tous ces mots d’origine étrangère , 
loin de produire une bigarrure lâcheuse, s’incorpo- 
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l'èrent loiil naturdlcmeiU dans la masse des raci- 
nes existantes , en adoptant leurs formes et leurs 
flexions et en imitant leur nature, de manière à 
produire un ensemble parfaitement rationnel et ho- 
mogène, qui a Gni j>ar devenir une des langues les 
plus remarquables de l’Europe. 

Le russe, tel qu'il est |)arlé de nos jours dans la 
Russie propre et dans ses dépendances, n’oflre point 
cette foule de patois qui déprent tant de langues 
modernes. La seule distinction importante est celle 
du grand-russe et du petit-russe, l'un parlé dans 
tout le nord de l’empire et devenu dialecte littéraire 
et olliciel, l’autre, concentré dans le midi et rappe- 
lant plus exactement les formes antiques ; tous deux, 
dans leur essence constitutive, étroitement liés à 
l’esclavon, dont ils ne présentent, pour ainsi dire, 
<|u’une amplification continuelle. Le russe, considéré 
dans son ensemble, est riche, énergique, étendu; 
la faculté précieuse qu'il possède de s’assimiler tous 
les éléments qu’il adopte, et de les employer comme 
des racines sur les<]uelles s'entent des tiges et des 
branches, contribue à son abondance sans nuire à sa 
régularité. Sa déclinaison en sept cas, comme celle 
de l’eselavon, confond cependant trop souvent le 
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génitif avec l'accusatif. Le russe a trois genres, mais 
seulement deux nombres , ayant perdu le duel, 
comme la plupart des langues modernes ; en revan- 
che il possède un choix immense d’augmentatifs et 
de diminutifs, plus nombreux qu’en italien même, 
tandis que la variété de ses finales le dispense de l’u- 
sage de l’article. La meme délicatesse de nuances se 
retrouve dans la conjugaison des verbes, qui, bien 
qu’ayant perdu la plupart de leurs désinences tem- 
porelles, peuA'ent, au moyen de légères additions ou 
modiGcations dans le corps de la racine, spécifier 
toutes les époques et toutes les conditions de l’action. 
Desiprélixes tout indiens, comme ceux de l’esclavon, 
déterminent chaque gradation de la pensée, et la 
composition des mots est aussi illimitée qu'en 
grec. La construction de la langue russe est concise 
et facile ; sa prosodie, essentiellement harmonique , 
est fondée sur l’intonation des voyelles, comme dans 
les idiomes du midi. Flexible, ingénieuse et polie, 
elle s’adapte avec une rare souplesse à toutes les 
exigences de la société, en même temps que son 
énergie naturelle l’élève à la hauteur des sujets 
les plus graves. La rude.ssc cpie semblent olfrir 
ses lettres dis|)aiaii presepic en entier devant un 
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examen attentir. Étonnés alors d’y trouver réunies 
la plupart des articulations répandues en Europe, 
nous comprenons pourquoi les Russes et les peuples 
slaves en général ont tant de facilité à apprendre 
nos langues, qui toutes semblent être renfermées 
dans la leur. 

Le Serbe, dans ses deux divisions principales, 
le servien propre et le dalmate illyrien , sans parler 
du boulgare et du croate, est étroitement uni à l’es- 
clavon et au russe, dont l’alphabet s’est conservé 
chez les Serbes et les Boulgares du rit grec , tandis 
que les Ualmates ont adopté les lettres latines. Du 
reste , mêmes racines primitives , même formation 
de mots, mêmes flexions casuelles, même mode de 
conjugaison. Le serbe a perdu, comme le russe, 
quelques finales caractéristiques , sans s’enrichir 
comme lui de dépouilles étrangères; mais, s’il lui 
est inférieur en abondance et en variété , il le sur- 
passe par la douce mélodie qui le distingue avec 
tant d’éclat, et qui reflète sur sa poésie nationale 
une teinte si touchante et si pure. On lui repro- 
che le mélange d’expressions turques qui l’em- 
barrassent et l’obscurcissent quelquefois, mais 
qu’un goùl sain cl une critique sévère en pourront 
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facilement élaguer, maintenant surtout que la Ser- 
vie reconstituée renaît à rindépendance et aux lu- 
mières. 

Le croate, regardé quelquefois comme une lan- 
gue particulière et distincte, n’est réellement qu'un 
dialecte secondaire qui, parlé dans les colonies sla- 
vonnes répandues sur les conlins de l’Autriche et de 
la Turquie, et toutes également privées de culture, 
se rapproche d’un côté de la langue serbe , et de 
l’autre de la langue vinde , entre lesquelles il se 
trouve partagé. 

Le Carnique ou vinde, appelé aussi slovène, et 
parlé dans la Gamiole et la Carinthie autrichiennes, 
est un idiome antique , mais très-peu cultivé , qui 
se rattache d’une manière évidente à l'esclavon li- 
turgique, en présentant toutefois des déviations as- 
sez notables dans sa prononciation et dans son or- 
thographe , représentée jadis par l’alphabet glagoli- 
tique et maintenant par des lettres romaines, ]x)ur 
constituer un idiome à part , séparé du serbe et 
du russe. Quoique témoins des premières j)rëdica- 
tions des missionnaires de Constantinople, ces peu- 
ples ont perdu toutes les traces de leur union avec 
l’église grecque et de leur indépendance primitive. 
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et c'est SOUS l’influence alleniaiidc que s'est modifie 
et altéré leur idiome. 

Le Bohémien ou tcheklie, que ses traditions vé- 
nérables, unies à celles du inorave et du slovaque, 
placent en tète des lanf'ues parlées par les Slaves 
d’occident , présente les traits rondamentaux de 
l’esclavon sons une forme caractéristique et spé- 
ciale qui doit faire supposer une scission fort an- 
cienne entre les peuples parlant ces deux langues. 
Admettant les mêmes bases grammaticales, le bo- 
hémien compte trois genres, deux nombres et sept 
cas; ses racines, ses désinences , ses préfixes, sont 
ceux qui existent dans toute la famille, mais avec 
une prononciation toute diiférente qui est loin de 
favoriser f harmonie. Affectionnant les voyelles ex- 
trêmes, soit seules, soit combinées en diphtliongiies, 
il remplace les palatales par les sifflantes , il contracte 
les terminaisons et accumule sans motif les con- 
sonnes qui aggravent et embarrassent les mots. En 
revanche, il possède une conjugaison admirable 
dans laquelle, malgré l’absence du futur simple, 
les nuances les plus légères de temps, de volonté, 
de fré(|iience, sont rendues avec une rare délicatesse. 
S«‘s périodes sont nobles et imposantes, ses toiirnu- 
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res infiniment variées , et sa cadence si riche et si 
flexible qu’elle peut reproduire tous les rhythpies 
classiques. Une foule de mots latins et allemands, 
admis et répartis dans la langue, déjà si étendue 
par elle-même, ont complété son vocabulaire au 
point qu’elle peut, avec ses seules ressources, ex- 
primer tous les termes de la science. Son alphabet 
est formé de lettres allemandes modifiées [lar une 
méthode ingénieuse , et qui rendent avec assez de 
Itonheur toutes ses intonations particulières. 

Le slovaque . parlé au nord de la Hongrie par les 
Slaves soumis aux Madjars, n'est qu'un dialecte 
plus positif et plus vivement accentué de cette même 
langue, dans lequel les articulations s’adoucissent, 
les diphthongues se complètent et s’étendent, et 
qui, selon toute apparence, représente le bohémien 
primitif : considération importante pour les études 
philologiques. Mais, relégué parmi les serfs , il n’a 
jamais eu de culture nationale, et ses monuments 
littéraires ne sont autres que ceux des Bohèmes. 

Le Polonais , le plus indépendant des idiomes 
slaves par la mobilité de sa prononciation et la mu- 
tation continuelle de ses lettres, possède toutefois 
des éléments analogues au liohémicn et aux idiomes 
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de même classe, mais avec des modifications si nom- 
breuses qu’on a souvent peine à les y reconnaître. 
Les genres, les nombres et les cas des noms, les 
temps et les aspects des verbes , quoique originai- 
r«nent les mêmes qu’en esclavon , adoptent une 
physionomie particulière. Les voyelles peuvent être 
pures on nasales , les consonnes rudes ou adoucies . 
selon qu'elles sont ou non nuancées par une cédille 
ou un accent. Les spécialités de la prononciation 
slavonite se montrent ici dans toute leur étendue, et 
l’orlbographe, bizarrement compliquée par l’insuf- 
fisance de l'alphabet latin , ajoute encore aux diffi- 
cultés qui eflraient au premier abord. Toutefois ces 
difficultés apparentes sont loin d’exister pour les 
nationaux, dont l’organe flexible et sonore se plie 
sans peine à tous les tons. Quoique entremêlé 
de germanismes , le |K)lonais est une langue régu- 
lière, dont la structure, pleine de délicatesse, révéle 
un tact ingénieux et sûr. Modelé d’après les langues 
classiques , il aime à en reproduire le style , et les 
beaux siècles de sa littérature ont enfanté plus 
d’un chef-d’œuvre. Toutefois , .seul parmi les lan- 
giM*s slaves, il a perdu raccenliiatinn vocale, ce 
qui, en poésie, l’assimiU' au français j<ar l’emploi 
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obligt' d«' la rime. Il se divise en deux dialectes 
principaux, ceux de la grande et »le la petite Po- 
logne. 

Le ï'euéde ousorabc, parlé dans la Lusace par un 
faible débris des anciens Lutitses soumis depuis 
long-temps aux Allemands, se présente sous une 
forme trop grossière et trop profondément altérée 
pour qu’on puisse, avec certitude, spécifier sa véri- 
table nature. 11 semble cependant établir la transi- 
tion entre les idiomes de l’ouest et ceux du centre , 
dont les traces commencent à s’y montrer défigurées 
par beaucoup de germanismes. Cette langue, si peu 
répandue, se subdivise néanmoins en deux dialectes, 
ou plutôt en deux idiomes distincts, le venède sii- 
|Hirieur et le venède inférieur, le premier plus rap- 
proché du bohémien et le second du polonais. 

Le Prussiqiie ou ancien prussien , usité jadis dans 
la Prusse orientale, ouvre la série des langues slaves 
du centre, appeléescommnnément langues lettonnes, 
et l’egardées par beaucoup d’écrivains comme un 
mélange informe de gothique et d’esclavon. Nous 
avons déjà combattu cette erreur, qui se réfutera 
d'cllc-même à la simple inspection de leurs éléments 
cnnstitntifs et surtout de leurs (lexions grammatica- 
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les, dont la nuhie il imposa nie syinélrie, loin de lais- 
ser siiLsisler aucun vague , nous les rl•présente au 
eonlraire comme des dérivations indiennes exemptes 
de toute altération. Tel devait être dans l’origine 
le caractère de la langue prussique, caractère qui .se 
maniresle encore dans un certain nombre de formes 
primitives dont elle seule a conservé la trace , et qui 
nous apparaîtraient sans doute dans une perfection 
beaucoup plus grande, si l'extinction prématurée de 
cette langue , que nous ne possédons que dans un 
seul ouvrage écrit à l’époque de sa décadence avec 
une orthographe toute arbitraire, ne nous privait des 
éclaircissements désirables à cet égard. Altérée et 
tronquée comme elle est , elle n'en reste pas moins 
un monument vénérable de l'existence indépendante 
d’un peuple qui défendit sa liberté avec courage , 
et qui , d'abord étranger à la nation allemande et 
incorporé plus tard dans son sein, en est devenu 
un des membres les plus utiles et des plus glorieux 
représentants. 

\je Lilhunnien , idiome de même famille, [larléde 
temps immémorial, comme il l’est encore de nos 
jours, par les paysans de la Liihiiaiiic propre, est 
une de ces mâles productions qui n'ont subi aucune 
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greffe élrangére. Banni des villes et des palais des 
grands par l’usage du russe cl du jiolonais, qui y ont 
foitnë deux dialectes bâtards, le lithuanien , malgré 
cette exclusion ou plutôt à cause de cette exclu- 
sion même, s’est conservé à travers les siècles intact, 
régulier, admirable. Seul exclus du mouvement 
d'idées qui a réagi sur l'Europe entière , exempt de 
tous les rallinements comme de toutes les altérations 
du langage, le lithuanien^ sans abstractions logiques, 
sans formules générales, sans tous ces nombreux 
accessoires que réclame la civilisation , a conservé 
en revanche cette harmonie de formes, celte variété 
d'intonations qui distinguent si heureusement les 
langues anciennes , et |)arliculiérement le grec et le 
sanscrit. Fidèle représentant de ce dernier idiome, 
dans ses racines comme dans ses désinences, le li- 
thuanien a sept cas , trois nombres et trois genres. 
Quoique le neutre, d’un emploi rare, soit ordinaire- 
ment assimilé au féminin, les désinences masculines 
et féminines des noms sont restées complètement 
indiennes, ainsi que celles de toutes les classes de 
verbes , tant au présent qu’au passé et au futur, que 
les Slaves de l’est et de l’ouest ont généralisés sur 
un autre système. Ses préfixes sont identiquement 
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les luèmcs que ceux du latin, du grec el de l'csdavon, 
qui les ont puisés à la même source. Scs articulations 
ou consonnes dominantes s'accordent aussi avec 
celles de ces trois langues, et par conséquent avec 
celles de l’indien, tandis que celles du gothique et de 
tous les idiomes tudesques se rapprochent davan- 
tage du zend. Du reste, le lithuanien offre avec le 
gothique une foule de coïncidences grammaticales 
fondées sur une communauté d’origine également 
pure, egalement authentique, mais qu’une pronon- 
ciation différente a scindée de bonne heure en deux 
types distincts. L’alphabet polonais , appliqué au 
lithuanien , a dû être enrichi et étendu pour expri- 
mer sa vocalité abondante. Le dialecte de la Lithua- 
nie russe s’étant ressenti, dans ces derniers temps, 
du contaet des peuples limitro[ihes, nous choisirons 
pour nos comparaisons celui de la Lithuanie prus- 
sienne, composée seulement de quelques districts 
et restée fidèle aux traditions antiques. 

Le Letton ou latvège, qui termine la série des 
langues slaves , est issu de la même branche mys- 
térieuse et féconde qui a produit le lithuanien et 
le prussique. Introduit dans la Livonie et la Cour- 
laude , et successivement ' soumis à une foule 
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ii'iiilliieiic«‘s, il a loulefois <^té cultivé avec zèle, au 
|K)iiit de devenir une langue liuéraire. Ses traits fon- 
damentaux sont exactement les mêmes que ceux 
que nous venons de décrire : memes racines, mêmes 
désinences , même déclinaison , même conjugai- 
son , mêmes avantages et mêmes lacunes que dans 
la langue lithuanienne. Le letton en serait, en 
un mot, la reproduction exacte et fidèle, au point 
de ne constituer qu’un dialecte , si les éléments 
finnois et germaniques qui y alxmdent, sa pronon- 
ciation étrange hérissée de süTlantes, et l’imperfec- 
tion de son orthographe , servilement calquée sur 
celle de l'allemand , ne lui donnaient un aspect tout 
sjiécial qui, sous le rapport philologique, n’est 
nullement à son avantage. Toutefois, s’il est infé- 
rieur au lithuanien dans son harmonie naturelle , 
on ne [leut s’empêcher de reconnaître en lui une 
plus grande variété d’expressions et de tournui'es , 
une syntaxe plus ingénieuse et plus flexible, en un 
mot, toutes les ressources empruntées à une civilisa- 
tion plus avancée. 

Telles sont les langues parlées par la grande fa- 
mille slavonne, composée, d'après notre relevé, d’en- 
viron .soixante-deux millions d’âmes, et couvrant. 
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SOUS des noms diflei'ents, plus du tiers de la surface 
de l’Europe. Ne pouvant étendre notre parallèle à la 
totalité de ces idiomes, qui d’ailleurs ne sont pas 
tous d’un égal intérêt , nous choisirons les langues 
les plus complètes et en même temps les plus tran- 
chées de chaque branche, le russe, le polonais et le 
lithuanien, eomme typ^s et représentants de toutes 
les autres, en recourant quelquefois, pour les formes 
primitives , à l’esclavon , au bohémien et au prus- 
sique, qui les ont le plus fidèlement conservées. Dans 
la comparaison de ces langues entre elles , et avec 
l’indien , le grec et le latin , nous les considérerons 
soüs le triple rapport de l’alphabet , du vocabulaire î’T 
et de la grammaire , c’est-à-dire sous celui des sons 
et des lettres, des racines et des dérivés, de la décli- 
naison et de la conjugaison. 
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Alphabet comparé. 

L'alphabet, plus varié chez les Slaves que chez 
aucune autre nation de l’Europe, est pour eux à la 
fois une source de richesse et un sujet de dilllculté 
]>erpétuelle. Sa richesse consiste dans l’abondance 
de ses sons, dans leur gradation régulière, dans l’har- 
monie aussi juste que complète qui préside à leur 
combinaison mutuelle ; sa dilTiculté, dans les diverses 
méthodes employées pour les exprimer. Avant Cy- 
rille, les Slaves n’avaient point d’alphabet ,* au moins 
n’en reste-t-il aucune trace positive. Ce fut au neu- 
vième siècle que ce pieux missionnaire , combinant 
judicieusement les lettres grecques, dans leurs diffé- 
rents degrés de prononciation , avec quel(|ues signes 
particuliers tires des alphabets de l'Asie , |)arvint à 
rendre avec exactitude toutes les intonations de la 
langue slavonne telle qu’elle était parlée de son 
temj)S chez les Moraves et chez les Serbes. Cet 
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niphaliet, si vaslc et si précis, aurait pu sufTiro à 
tous les dialectes, et dt^à il commençait à se ré- 
pandre avec la Bible nouvellement traduite, lorsque 
le grand schisme d'Orient, divisant les Slaves en 
deux sectes ennemies, selon que leurs métropolitains 
et leurs évêques adhéraient à ConsUmtinoplc ou à 
Rome, produisit la même scission dans leurs idiomes 
et dans la manière de les écrire. A côté de l’alpha- 
bet cyrillique, adopté par les Serbes et plus lard 
par les Russes, s’éleva dans la Carniole l’alphabet 
glagolitique , altération bizarre et fort ancienne des 
mêmes lettres, faussement attribuée à saint Jérôme. 
Une partie des Dalmates et des Croates du rit romain 
adoptèrent les lettres latines , qu’ils combinèrent de 
différentes manières. Les Polonais suivirent leur 
exemple; tandis que les Bohèmes, les Lithuanes, 
les Lettons, s’approprièrent les lettres allemandes 
avec des modifications particulières. C’est ainsi 
qu’au sein de la famille slavonne s'élevèrent sept ou 
huit alphabets, ou tout au moins sept ou huit séries 
de lettres dont les valeui-s n’étaient plus identiques. 
Comme il serait trop long de les énumérer toutes , 
et qu’elles ne différent d’ailleurs que dans peu de 
détails qu’il suffira de signaler plus tard, nous nous 
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contentei’ons de les résumer ici sous la forme de 
l’alphabet slavon-russe, tel qu’il a été inventé par 
Cyrille et ses successeurs immédiats, et modifié plus 
tard sous Pierre le Grand. A côté de chaque lettre 
majuscule et minuscule, nous placerons d’abord la 
valeur en français , puis une transcription littérale, 
telle que nous la proposerions pour les langues 
slaves, s’il était possible de les réduirt* un jour à 
un seul et même système , et telle an moins que 
nous l’emploierons , d’après des autorités respecta- 
bles , pour les mots russes , polonais et lithuaniens 
dont nous ferons la comparaison dans cet essai. 


alphabet slavon- russe. 


Lctirra aaneBseï 


i ctlrri nnnvflirs. 


Valeur. TiaBSCnptioo. 


A A a 

K 6 6 

g B B 

r r r 

A ^ ^ 

6 E e , ë 

TR >K » 


a , e , O a 

b b 

v » 

g 3 

d d 

é, ié, io e, e 

j ^ 
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» 


i 


«ocicasH. 

BCiivt Hra. 

VéUur. 

Tiantrii 

3 

3 3 

Z 

Z 

H 

H H, fl 

• M \ 

1, > 

*, 

I 

I ï 

ï 

I 

K 

K K 

k 

k 

A 

A A 

1, Il 

l 

Al 

M M 

m 

m 

N 

H H 

II 

n 

0 

O O 

O, a 

O 

n 

n n 

P . 

P 

P 

P P 

r 

• •« 

r 

c 

C c 

s * 

1 

s 

T 

T III 

• 

t 

1 


y y 

ou 

U 


<î> 4» 

f 

f 

•K 

X X 

cil «llrmad 

7i 


U tt 

Is 

c 

H 

«I *1 

tch 

c 

m 

LU lu 

ch Inm^ait 

$ 


Ui w 

chtch 

SC 

Ti 

T) T> 

(liaâU Aiirr) 

- 
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I.eiim asKiranr* 

l.enrp* nntitrUe*. VjItmt. 

IVaflM'iipi iofi 

hJ 

bl bl 

ui I..I 

y 

k 

h b 

(finale iluui.e) 


•k 

* t 

ié 

ie 


3 a 

c 

é 

10 

K) H) 

ion 

tu 

GO 


ô 

0 

14 

H H 

ia 

ia 

rO. 

0 e 

ph 

f 

Y 

V V 

y 

ü 

On voit 

par ce tableau de l'alphabet russe, dont 

nous avons donné ici 

la valeur générale 

sans égard 


aux nuances de prononciation accidentelles, qu’il 
est à la fois le plus positif cl le plus complet de 
tous les alphabets de l’Europe, sans en excepter 
même celui des Grecs, qui lui a servi de modèle. 11 
suffit en efiet d’y jeter un coup d’œil pour recon- 
nailre aussitôt son analogie intime avec les lettres 
{p'ccqucs, et, par suite, avec les lettres romaines et 
avec l’alphabet primitif des Hébreux. 

Mais le savant missionnaire qui a fait cc don pré- 
cieux aux anciens Slaves ne s’csl pas contenté d’une 
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siuiple copie, d’une reproduction servile de l’ori- 
ginal. Appelé à exprimer par des signes précis une 
variété de sons plus* grande encore que celle qui 
existait en grec, il commença par multiplier les ca- 
ractères selon leur prononciation à diverses époques, 
ou selon leur valeur chez les Grecs et les Romains, 
de manière à appliquer les signes modifiés à deux re- 
productions d'une même lettre. Ainsi nous voyons 
figurer successivement , dans le riche alphabet de 
Cyrille , les car.nclèies grecs : A, B, F, A, E, Z, 11, 
1, K, A, M, N, O, H, P, 1 , T, Y, t, X, Parmi ces 
lettres , le B a été dédoublé avec une valeur adoucie, 
le Z, dédoublé lui-même, est préct“dé d’une lettr»^ 
étrangère qui reproduit sa modification latine, le H 
est assimilé à l’I, d’après la prononciation des Grecs 
du moyen âge, le T combiné avec O exprime la 
voyelle exlrèmt; grave. Les autres lettres ont con- 
servé leur valeur sans altération. 

Jusqu’ici la série est régulière, sauf quelques lettres 
élaguées à dessein. Mais de nouvelles exigences se 
présentaient ; plusieurs sons, usités chez les Slaves, 
n’étaient connus ni eu Grèce ni à Rome , et récla- 
maient, par conséquent , des signets distincts. Au 
lieu d’avoir recouçs à ces groupes compliqués qui 
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prévalui-eni depuis chez les ])euples d’occident, Cy- 
rille chercha dans l'alphabet hébreu , et jusqu’en 
arménien et en copte, des signes simples d’une 
transcription facile et dont l’usage piU devenir géné- 
ral. C’est ainsi qu'il emprunta d'abord à l’alphabet 
arménien la lettre P (bién) pour marquer le K ou 
b ordinaire, et à l’alphabet copte la lettre (jia), 
en arménien *' (djé), pour en faire ÎK ou j fran- 
çais. Profitant ensuite de la lettre hébraïque V 
(isad), en arménien y (tso) et (tcha), il en tira, 
par des modifications légères, les .signes 1| et H , 
avec les valeurs de t.f et de tch. De même, au 
moyen de la lettre hébraü]ue ^ (chin), en copte 
^ (chei), il sut rendre, par les signes III et IJI, 
les valeurs de ch et de chlch, éludant ainsi d’un seul 
trait, dans son- ingénieuse orthographe , les contra- 
dictions qui pèsmt maintenant encore sur nos lan- 
gues les plus cultivées '. 

' Il suffira de rappeler que le son simple indiqué en français 
par le groupe ch se rend en .mglais par s/i, en italien par te, en 
allemand par trh, en polonais par n, dans ehaque langue enfin 
par un signe dilTcrcnl. Nous sommes heureux du reste, dans les 
observations que nous venons de faire, de nous rencontrer pres- 
que en tout point avec les jiidieiciises remarques de .M. Grelch. 
dans la Grainmfiirrrnifnnnirde In Iftngiternisr, Inlioduclion. 7. 
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La prédilectiou des Slaves pour les diphthongues 
aiguës ou palatales présentait une autre diilicullé 
(ju’il surmonta avec le même bonheur, soit par 
l’emploi de la lettre grecque 1 incorporée dans les 
diverses voyelles, soit par l’introduction du signe 
arménien h (e) pour exprimer les deux désinences 
vocales k et , dont l’une a le son de i faible ou 
e muet , tandis que l’autre équivaut à un redouble- 
ment de consonnes. Le même signe , diversement 
modifié, exprime soit la diphthongue ié, soit le son 
/' sourd ou ui bref, particulier aux peuples slaves. 
Les Russes ont ajouté à cette série de lettres un ^ 
retourné pour exprimer é pur; mais ils ont sup- 
primé, en revanche, le GO ou o long, ainsi que les 
signes S {ot), S {dz), ^ (ks) et {ps), qui exis- 
taient dans l’alphabet cyrillique. Quant aux lettres 
0 et V modifiées, elles ont été maintenues à la fin 
de l’alphahet. 

Tel est l'ensemble de ce système , dont l'inven- 
tion fut un trait de génie. Malheureusement il ne 
put s’étendre sur la totalité des peuples slaves. Chez 
la plupart d’entre eux il fut promptement rejeté à la 
suite des dissensions religieuses, pour être remplacé 
par d'imparfaits équivalents. I.rf's Russes et les Ser- 
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bes ont la gloire de lui être seuls restés fidèles , cl 
d’avoir conservé jusqu’à ce jour l’alphabet le plus 
complet de l’Europe. Encore doit-on regretter chez 
ces nations l’extrême obscurité de l’écriture cursive, 
qui, participant à la fois des formes romaines et des 
formes grecques , a produit une combinaison mixte 
dans laquelle se confondent toutes les valeurs. 

Avant d’examiner les dilTérents systèmes usités 
chez les autres peuples slaves, nous présenterons, 
pour plus de clarté, les lettres de l’alphabet slavon- 
russe, classées, dans notre transcription, selon 
les organes de la voix. 




Voyelles o, e, é, i, t, o, «. 

Diphtbongaes. . ta, ie, y, e, iu. 
Assonances. ... I , ' , - . 

Labiales v,b,p, f. 

Dentales d, f. 

Guttarales. ... g, k,h. 

Sifflantes z, t,e. 

Chuintantes. . . z, a , c, $c. 

Nasales tn,n. 

Linguales. ... l,r. 


En tête des systèmes formés à l’imitation de celui 
de Cyrille , on doit placer l’alpliabet glagolitique , 
faussement attribue à saint Jérôme, mais qui re- 
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monte, selon toute apparence, à l’époque même 
du grand schisme d’Orient , où chacune des deux 
églises de Constantinople et de Rome, entre les- 
<|uelles se partagèrent les nations slaves, dut avoir 
ses dogmes , sa bannière , sa liturgie , son alphabet. 
Les lettres cyrilliques nouvellement inventées furent 
ainsi reproduites sous une forme bizarre, qui rap- 
pelle celle des lettres éthiopiennes , mais qui , dans 
sa complication mystérieuse , n’ajoute rien au réper* 
toire des sons. Cet alphabet se répandit surtout en 
Carniole et en Dalmatie. 

‘ Les Serbes du rit grec, en adoptant l’alphabet 
cyrillique, y ont ajouté quelques signes modifiés , 
destinés surtout à exprimer l’ï bref qui amollit et 
atténue les consonnes. Les Dalmates, du rit ro- 
main , ont reproduit tous les éléments de leur 
langue à l’aide de l’alphabet latin, nuancé de diverses 
manières; du reste, leurs valeurs correspondent gé- 
néralement à celles de la langue russe , dont les sif- 
flantes et les chuintantes sont exprimées chez eux 
par Z, s , c,- X , sc, es. 

Les Polonais ont adopté la même base, mais avec 
des combinaisons dilFcrentes, exigées d’ailleurs par 
le caractère spécial de leur prononciation flexible et 
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variée. Chez eux, l’alphabet latin, annoté comme 
une échelle musicale, est surchargé de signes et 
d’accents destinés à diversiGer les lettres. Aux 
voyelles a, e , i, o,u, y , ils ajoutent » et nasal; 
ils distinguent h simple de ch aspire , et l simple de 
i barré dur. Toutes leurs consonnes peuvent être 
adoucies par un accent superposé (') qui équivaut 
au son de ï faible ; la lettre r s’adoucit en rz. Us 
complètent la double série des sifflantes, exprimées 
par Z, s ,c;i, sz, es , en y ajoutant les deux grou- 
pes dz et dz, rarement usités chez les Russes. 

Les Bohèmes, d’après leurs relations politiques, 
se sont attachés à l’alphabet allemand , qui n’est 
lui-même, comme on le sait, qu'une altération des 
lettres romaines. Leur vocalité, qui se compose 
des mêmes sons élémentaires que celle des Russes, 
savoir, a, e, i, o, u, 9 , s’en distingue par leur alkm- 
gement en d, é, j, u, û, p, et par l’emploi fréquent 
des dipbtbongucs aq, eq, (aî, et), pi'esque inconnues 
aux Slaves orientaux. La lettre ç^ non accentuée 
adopte chez les Bohèmes la valeur de t bref, tan- 
dis que la lettre ^ remplace généralement le g la- 
tin. Les deux séries de sifflantes sont Ggurées chez 
eux par J, f. < ? Ü. ff «« 6. f* 
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L«>s Lilhtianes ont adopté l'orthographe |>olo- 
naise, mais en donnant à leurs lettres la forme alle- 
mande. Toutefois leur système vocal l’em[)ortc de 
beaucoup sur les autres , au point de reproduire 
presque en entier l'abondante vocalité des Grecs. 
Non seulement les voyelles brèves a, t, t, o, u, p, 
s'allongent , comme en bohémien , par un accent 
aigu , mais l'accent grave marque d'autres nuances, 
et l'assonnance nasale s’indique par a^, e^, u. 
Les diphthongues propres ai , ti , a» , sont d’un 
usage fréquent en Lithuanie, ainsi que les voyelles 
modifiées ê et û (eu et o). La lettre j marque ï li- 
quide; les lettres ^ et f sont inconnues; les sifflantes 
des deux classes s’indiquent par }> f, c y , f , cj. 

Les Lettons de la Courlande , à l’exemple des 
anciens Prussiens , dont la vocalité était la même , 
suivent l’orthographe allemande avec une fidélité 
scrupuleuse qui s’étend jusqu’à ses abus , puisqu’ils 
emploient la lettre pour marquer l’allongement 
des voyelles, et expriment leurs sifflantes 'par f, ’f, 
i '•) f4)> \ ^ même barbarie de formes règne 

dans les alphabets populaires ébauchés par les Croa- 
tes, les Carniens, les Vendes, qui, malgré le peu 
d'ira{K>rtaace de leurs dialectes, ont voulu avoir leur 
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orlliojjrajtht' parliculière, et sont venus ainsi cnn- 
Irihuer pour leur |iart à la ronfusion {générale. 

11 est facile de voir du premier coup d’œil com- 
bien il serait désirable qu'un même système de pro- 
nonciation et d'écriture fùl appliqué à tous les 
idiomes slavons, plus rapprochés entre eux par leiir 
nature que les dialectes d’aucune autre famille. L’nl- 
phaltet cyrillique, malgré sa perfection, est trop in- 
connu au reste de l’Europe pour qu’on ne dût pas 
préférer jiour ce but important, en supposant qu’on 
puisse jamais l’atteindre, l’alphabet romain enri- 
chi de quelques signes dont la valeur serait facile 
à saisir. Non seulement cette assimilation maté- 
rielle aplanirait une foule d’obstacles dans l’étude 
simultanée de ces idiomes , mais elle les rapproche- 
rait encore des langues classiques par une repré- 
sentation plus simple et plus ildéle. La dilFiculté 
d’un pareil travail est d’ailleurs moins grande qu’on 
ne le pense , puisque les différences fondamentales ne 
portent que sur trés-peu de lettres; la théorie, au 
moins , en est aisée , et nous pouvons , sans crainte 
et sans effort , appliquer à toutes les langues slaves la 
transcription qui se rapporte au russe, tant pour les 
lettres généralement homogènes que pour celles qui 
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(Jiiïerent entre elles, et qiii sont comprises dans la 
liste suivante : 



Dalnate. 

BobemuNi- 

J'oIoMis. 

I.itltMMn 

1. letton. 

Traucription 

I 

j 

) 

j 

i 

i 

i ou j 

B 

V 

n> 

w 

» 

n> 

« OU te 

X 

« 

h 

•h 

ch 

- 

- 

h 

X 

X 

a 

t 

Z 

i 

fd) 

i 

lU 

SC 


sz 


Ï4) 

$ 

U 

c 

c 

c 

c 

a 

€ 

H 

CS 

• 

C 

cz 

ta 

tfd) 

ê 


set 

ffl 

szez 

- 

- 

$ê 


Voulant établir, au moyeu de cette transcription, 
qui reproduit fidèlement toutes les nuances des lettres 
slavonnes, une comparaison succincte des langues 
russe, polonaise et lithuanienne, avec le latin, le grec 
et le sanscrit de l’Inde, nous devons donner avant 
tout l’alphabet de cette dernière langue , qui est à la 
fois le centre du système et le représentant le plus 
complet des sons de la voix humaine. 

Cet alphabet, dont l’invention se perd dans la 
nuit des siècles, se compose d’environ cinquante 
lettres , classées suivant les oignes naturels , et dis- 
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jK)S«‘es avec une symëlrie si paifaiCe qu'elle dispense 
presque de toute explication. Les détails dans les- 
quels nous sommes entré à ce sujet dans un précé- 
dent ouvrage rendent d'ailleurs tout préliminaire 
inutile, et feront comprendre du premier coup d’œil 
le tableau suivant, dans lequel chaque lettre san- 
scrite, accompagnée de sa valeur propre, porte 
sous elle sa transcription littérale en caractères ro- 
mains, selon la méthode proposée dans l’alphabet 
général qui fait suite à notre Parallèle des langues 
de FEurope et de tinde. 

ALPHABET INDIEN. 




^â, è, ô, ^â, ^i, ^i, 3 où, 


a. 


a, I, 


U, 


ÎS re, 

^rre. 

rjle, ^^lle, 

■il'. ^ 

r 

r 

l l 

1 >■' ii •■{l’I. f luo 


\e\, 

Ô, ^ ^OOUj * 

ai 

di 

au ' ■' 

. i"'i 


finale 

* nasale, 

, finale 
t tiSaQl«t 
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^ k, 

k 

J^kh. 

« 

3Tg. 

9 

^ gb. 

9 

^ng. 

n 

^ tch, 
ê 

^ tchh, 

e 

sTdj, 

î 

tR djh, 
T 

3T nj, 
A 

Z tt, 

t 

Z tth, 

t' 

? dd, 

4 

^ ddh, 
d 

HT nn 
n 

ITt, 

( 

sr th, 

t' 

^ d, 

d 

^dh. 

d' 

^n, 

n 

^P. 

HT ph, 

^ b, 

»Tbh, 

*î m, 


P P 6 B m 


^y. 


FTl. 

^y, 

y 

r 

i 

V 

ïiï ch. 

^ sh, 

s. 

^h, 

ç 

$ 

s 

h 


^ ksh. 

k* 

La juste célébrité que cet alphabet a acquise , de- 
puis quelques années surtout, nous dispense d'en- 

7 
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trcr dans de grands détails sur sa composition suili- 
samment connue, et qui reproduit, comme on le 
sait , presque toutes les touches de l’organe vocal. 
Nous avons placé , comme dans l’alphabet russe , la 
valeur et la transcription en regard de chacun des 
caractères indiens. La première ligne contient les 
voyelles simples, brèves et longues; la seconde, les 
voyelles impropres ; la troisième , les diphthongues ; 
la quatrième , les désinences nasale et sidlante. Les 
cinq lignes suivantes présentent successivement les 
consonnes gutturales , palatales, cérébrales, dentales 
et labiales, chaque série comprenant deux tenues, 
deux aspirées, et une nasale. La dixième ligne com- 
prend les deux liquides et les deux linguales; la on- 
zième, les silllantes et l’aspiration; enfin, la dou- 
zième olTre une lettre double qui commence la série 
des caractères groupés. 

Dans la transcription que nous venons d'adopter, 
telle que nous l’avions précédemment proposée', 
nous avons cherché à rendre, autant que possible, 
chaque son simple par un signe analogue, ce qui 
doit nécessairement la rapprocher de celle que nous 

' Parallèle den tangues de l'TCurope et de l’Inde, Supplément, 
pane 493 et suivantes. 
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proposons pour les idiomes slavons. Les légères dif- 
férences que l’on remarquera entre elles, pour quel- 
ques sons d'ailleurs identiques, proviennent des 
rapports mutuels que les lettres doivent conserver 
dans chaque alphabet , et particuliérement dans 
celui des Indiens , dont les voyelles et les consonnes 
s’enchaînent avec un ordre admirable. 

Les voyelles indiennes a, i, u, brèves et longues, 
et les diphthongucs ai et au , longues et redoublées , 
sont représentées dans ral|diabet slavon, avec plus 
de dévelopjiement , par les voyelles a, e, i, o, u , 
elles diphthongucs ia, ie, jr, ë, iu, sans compter 
les deux désinences (- ) et ('), qui n’ont pas d’équi- 
valents en sanscrit. La première de ces désinences 
ne marquant qu’un redoublement de la consonne 
finale, ne sera généralement pas exprimée dans 
notre transcription ; la seconde , au contraire , qui 
remplace i très-bref ou e muet, sera toujours dési- 
gnée par l’apostrophe. 

La voyelle impropre i-, brève ou longue, qui est 
un r vocalisé , ne se reproduit nulle part en Europe 
avec autant d’exactitude que dans les langues slaves, 
où elle est exprimée par r oui vocalisés. Cette der- 
nière lettre figure aussi parmi les voyelles de l'al- 
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l>hai)et indien , mais elle n’est usitée dans aucun 
mot. 

La désinence nasale n et la désinence aspirée ou 
sifflante t, conservées intactes en grec et en latin , 
ne se retrouvent chez les Slaves que dans le lithua- 
nien , où la première est figurée par le signe ( ^ ) 
placé sous les voyelles , mais ne se prononçant plus , 
tandis que l’autre a conservé le caractère et la pro- 
nonciation de s. Dans les autres langues de cette 
famille, ces désinences ont totalement disparu ; car. 
la nasalité polonaise est d’une nature toute düTé- 
rente. 

Les liquides ou semi-voyelles y et (», que nous 
placerons ici, quoiqu’elles soient reléguées par les 
Indiens à la fin de leur alphabet, forment la transi- 
tion naturelle entre les voyelles et les consonnes , et 
s’expriment chez les Slaves par ï et i>. Les consonnes 
linguales r et / restent les mêmes. 

Les consonnes gutturales k, k , g, g , ont pour 
analogues k, 7j, g, dans les langues slaves. Les 
palatales c. c' , J , inconnues aux Grecs et aux 
Romains, sont assez fidèlement représentées par 

Cf s, Z, 

Les consonnes cérébrales ou emphatiques / , , 
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d, d , parliciilières aux Indiens el aux Arabes, se 
confondent dans les idiomes de l'Europe avec les 
dentales t, t' , d, d', qui ont pour correspondantes, 
chez les Slaves , les lettres I et d, la valeur du 9 grec, 
étant perdue chez eux. 

Les consonnes labiales p, p', 6, b', sont i-eprë- 
sentées par p, f \ h. 

Parmi les nasales indiennes n, /i, n, n, m, qui 
correspondent aux cinq classes de consonnes, les 
deux premières constituent n guttural , les deux sui- 
vantes n dental , dont l’emploi est le même chez les 
Slaves; la cinquième est le m labial. 

Enfin, les sifflantes indiennes ç, .v, se i-etrou- 
vent dans c, c, .v, s slavons. La lettre h, dont 
l'aspiration s’est perdue, correspond ordinairement 
à £ ou j:. 

Telles sont les analogies générales que présentent 
entre eux les deux alphabets, sauf les lois d’eupho- 
nie particulières aux diverses langues et constituant 
leur individualité. Toutefois ces lois mêmes, qui, 
dans la famille germanique, offrent des oppositions 
si marquées, et qui donnent aux initiales grec- 
ques une physionomie toute spéciale , s’accordent 
dans les langues des Slaves et des Indiens sur tous 
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les points les plus importants, de manière à les 
réunir très - souvent sous un même type, comme 
on le verra par les exemples qui vont suivre cet 
exposé. 

Avant de le terminer, nous présenterons ici, pour 
nous résumer, les tableaux parallèles de l’alphabet 
indien et de l’alphabet général des Slaves, Russes, 
Polonais et Lithuanes, tous deux transcrits en 
lettres romaines et classés selon l’aflinité des sons. 


ALPHABET INDIEN. 


^nv«lleA. . . . ' 

1 

1 ” 



1 

( il 
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ALPHABET SLAVOX 


1 

1 


a 


VojelUi. . . , ^ 

» 



e 

1 

I » 


• 

i 

Di|>bthoaguri ‘ 

1 (a«) 



{ai) 


1 tu (io) 


la 

y 

l.iquiitn. 

1 ” 



y 

1 


2 


i 

SilllaotM. , ■ / 


$ 


2 


b 


d 

9 

MuattP*- * 1 

1 f 

idt) 


idz) A 

1 P 


t 

k 


l 

c 


c 

HbuJm 

1 *» 


n 

(n) 

( 

[ / 



r 

Liafsâltt.. ■ - c 

(h 



(f) 


Labialrt. 


Dcatalc». 

r«utturd«4. 

‘ Les valeurs indiquées entre parenthèses n'ont pas de carac- 

tère spécial chez les Russes, 

mais se retrouvent chez les Polonais, 


In Lithuioes et d’autres peuples slaves. 
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LANGUE 


III. 


Vocabulaire comparé. 


Fidèle aux limites que nous nous sommes posées, 
et ne voulant citer que quelques-unes des preuves qui 
établissent d’une manière évidente l'étroite alBnité 
des langues slaves avec le sanscrit, nous n'épuiserons 
pas les immenses ressources qu’offrirait le voca- 
bulaire de ces langues, qui, à chaque page et presque 
à chaque ligne, présente des mots analoguesaux mots 
indiens. Au lieu de longues listes de racines qui 
ne sauraient trouver place dans cet ouvrage, nous 
nous attacherons de préférence aux formes gramma- 
ticales, à la dérivation et à la flexion des mots, noms, 
verbes ou particules , communs aux différents idio- 
mes. Ainsi la comparaison aura le double avantage de 
prouver à la fois leur identité primitive et la struc- 
ture spéciale que chacun d’eux a adoptée dans le 
cours des siècles. 
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Les racines ou éléments constitutifs de toutes 
les langues indo-européennes étant originairement 
les mêmes, les mots seraient parfaitement iden- 
tiques si la prononciation nationale, déterminée 
par les localités, les climats et mille autres cip- 
constances accessoires, n’avait successivement chan- 
gé , dans les lettres de même organe , les fortes 
en faibles, les faibles en aspirées , les aspirées en 
fortes, et confondu même des lettres d’oi^anes 
tout opposés. Ces mutations , qui s’obsérvent dans 
tous les idiomes du vaste système japhétique , se 
rencontrent aussi dans les langues slaves , quoiqu'à 
un degré beaucoup moins sensible que dans celles 
des Celtes et des Germains. Leur parenté avec la 
langue indienne, presque aussi intime que celle du 
latin , surpasse quelquefois celle du grec même par 
la reproduction exacte des initiales. C’est donc im- 
médiatement après les idiomes pélasgiques qu’elles 
viennent se placer dans l'ordre de dérivation; ce 
qui semble prouver que la migration des Slaves 
du centre de l’Asie en Euroj)e a eu lieu vers le 
même temps que celle des Pélasges , plus tard que 
celles des Celtes et des Germains, à une époque où 
la langue sanscrite était déjà complètement fixée. 
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LANGUE 


Ce respect des traditions primitives ne s'est 
toutefois pas coDser\'é au même degré dans toute 
l’étendue de la famille slavonne ; et si les consonnes 
sont restées presque intactes dans les trois branches 
qui la composent, les voyelles et les désinences, 
scrupuleusement conservées par les peuples lettons , 
se sont sensiblement altérées diez les peuples ser- 
viens et venédes, soit par une prononciation toute 
spéciale qui, en rejetant l’assonance, introduit pai^ 
tout la voyelle i, soit par le mélange d’autres idio- 
mes d’origine et de principes différents. 

Ces idiomes, dont les traces se retrouvent parti- 
culiérement dans ees deux dernières branches, sont 
le Gnnois , le turc , le tatare , le persan arabisé par 
l’islamisme, car les éléments du persan ancien sont 
analogues à ceux du sanscrit. Écartant ces addi- 
tions successives, qu’il n’entre pas dans notre plan 
d’examiner, nous allons parcourir succinctement 
les mots indiens, grecs et latins les plus usités, 
classés d’après les oi^anes de la voix , et les rappro- 
cher des mots analogues , dans le russe pour la pre- 
mière branche , dans le polonais pour la seconde , 
dans le lithuanien pour la troisième , que nous pla- 
cerons en tête comme la plus rapprochée de l’in- 
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dien. Nous ne négligerons pas les analogies plus 
spéciales que nous présenteront, dans certaines cir- 
constances, l’esclavon, le bohémien, le pnissique, 
tiges primitives de œs trois rameaux Afin de don- 
ner à la comparaison toute la clarté et la simplicité 
désirables , nous écrirons tous les mots des langues 
slaves, quelle que soit leur orthographe nationale, 
d’après le modèle de transcription que nous avons 
joint à l’alphabet russe , et qui nous parait repro- 
duire fidèlement les nuances les plus frappantes de 
l’étymologie 

' Ces langues seront indiquées par les initiales suivantes : 
L. (lithuanien), R. (russe), P. (polonais), Pr. (prussique), E. 
(esriavon), B. (bohémien). Ces trois dernières seront souvent rem- 
placées par l’astérisque ajouté aux trois premières. L’indien (I.), 
quelquefois sans indication, sera toujours placé en tète de chaque 
ligne, et le grec et ie latin entre parenthèses. 

* Mous croyons devoir, pour plus de clarté, marquer encore la 
prononciation française des lettres modifiées par des sign^ ac- 
cessoires. En indien, l’accent (') marque partout l’aspiration, 
et le point sotascrit (.) marque l’emphase; les lettres r et r sc 
prononcent re ou rre, les lettres f et s se prononcent ch et sh, 
les lettres c et J se pronoucent tch et dj. Dans toutes les langues 
slaves, c équivaut iu,ch tch, skch,zkj français, % à d) alle- 
mand, y à ut sourd, e à io; la lettre e simple correspond très-sou- 
vent à ie, et le signe ’ remplace e muet français, tandis que le 
signe - est généralement supprimé. 
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La lettre ? a bref, qui figure en indien l’es- 
sence du langage, puisqu’elle représente la voca- 
lité primitive qui s'attache virtuellement à toute 
consonne, se trouvant déjà diversifiée en grec par 
les voyelles brèves a, e, o, en latin par à, è, t, 
ri, û, on ne doit pas s’étonner que dans les langues 
slaves elle corresponde également , comme initiale , 
médiale ou finale, à toutes les voyelles de l'alpbabet. 
La lettre m ci long, en grec a ou », en latin a, 
conserve plus généralement le son a pur. 


INDIES. 

I. as, être; asmi, asi, asti, je 
suis, (U es, il est («.“■, i<r-i , 

sut», es, est). 

I. ad, manger; odmi, je mange 
(iJu, edo), — adakat, man- 
geur, (edax), — adanan, ali- 
ment (edultum). 

I. art), fendre («/»«, aro). 

I. ahan, je (fy», ego). 

I. anyaf, anyd, anyal, autre 


SLAVOH. 

Pr. tumau, assei, ast. L. 
esmi , essi, esli. £. et R. 
rsm'j est, esf. B. ïsem, ïsi, 
test. P. testent, testes, test, 
je suis, tu es, il est. 

L. édmi. E. tadm. R. iem. P. 
iem, je mange. — L. èdikas. 
R. iedok. P. iadac, man- 
geur. — R. iedente. P. iedt- 
enie, aliment. 

L. aru. R. oriu. P. orze , je 
laboure. 

!.. as. E. a: ou tas. R. in. P. 
ia, je. 

L. anas, ana, ana. R. inyi. 
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(âUo;, àXh) , iWo , alixu, 
alia, aliud ]. 

I. a>tan, huit (ôxt«, oct<i). 

I. afvd, jument (equa). 

1. avis, bélier (ôxr, orw). 

I. ahis, serpent (ix^f onguit). 

I. agnis, feu {ignis). 

I. aksi, œil (ôxxoc, oeulus). 

I. alld, mère 


inaia, inoe. P. inig, insa, 
inie, autre. 

!.. nîtfini. R. otm'. P. osiem, 
huit. ; 

L. aiva, jument. 

L. avis. R. ovrn. P. orra, 
mouton. 

L. angis. R. «r. P. vai, ser- 
pent. 

L. ugnis. R. ogn'. P. ogien, 
feu. 

L. akis. R. oko. P. oko, œil. 

R. olee. P. oyciec, père. 


La voyelle ^ i et la diphthongue ^ ai, qui en 
dépend, se retrouvent comme initiales dans les lan- 
gues slaves, sous les formes de i, ie ou et, rarement e. 

I. i, aller; aimi, je vais (>ip, L. etmi,je vais. — L.ettt, aller. 
eo) — aitun, d’aller (Uum). 

I. it, marcher (ilo). R. ida, P. ide, je marche. 

1. fc', rechercher («ÿfo). L. ïrsitau. R. iieu, je re- 

cherche. 

I. aiva, ainsi (à). L. te. R. ei. P. ey, oui. 

La semi-voyelle ou liquide ^ y, qui trouve ici 
sa place naturelle, correspond à ï ou i. 

I. ywj, joindre (jungo) — gu- L. ïungiu, je joins. — L. ïon- 
gan, joug ijugum). gas. R. igo, joug. 
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I. vam, retenir (emo, -imo). L. R. imu, tmaiu. P. 

imam, je liens. 

I. yuvoK, jeune (Juvenis). L. taunas. R. iunyi, jeune. 

I. ytlf ou sauce L. ïuka. R. ittTwj. P. tu^a, 

sauce. 

La voyelle 3 « et la diphthongue ^ au , qui en 
dépend , correspondent comme initiales, dans les 
langues slaves, à u, iu ou au, rarement o. 

1. UC, accroître («Ô5U, aujeo) — L.auÿu, j’accrois. — L.augtas, 
aucilas, accru (aucitu). accru. 

1. usd, cavité foùf, û«ri«). L. ausû. R. u7to. P. u7io, 

oreille. 

I. uMu, tons deux (ofifw, L. a66«. R. oia. P. ofta, tous 
ambo). deux. 

1. aufl'af, lèvre (osli'um). R. ust'e. P. usta, lèvre. 


La semi-voyelle ou liquide ^ v, qui s’atténue en 
esprit doux dans les initiales grecques, est partout 
rendue par v dans les langues slaves. 


1. vâ, souffler (àiw) — vdlif ou 
fd<r,vent (innif, venlus). 

I. l'ai, enlacer (vieo). 

I. vid, discerner (tiSu.L. video) 
— t’itfas , aspect. (ùSae) — 
vidvas, savant (tiStx) — vai- 


L. veiu. R. rieiu. P. vicie, je 
souffle. — L. -f«w. R. viefr. 
P. viair, vent. 

!.. veiu. R. riïu, j’enlace. 

L. veizdmi. R. rtzuou riedaiu. 
P. vidze,je discerne. — L. 
veidas. R. vid. P. vid, as- 
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danan, connaissance (lüinai). 

1. vad, marcher (ôSiuu, vado). 

I. vah, trans|K)rtcr («x'" • 

— râhat , voilure (ôx’f> 
hes) — vahanan, transport 
(vehela) — rautdr, porteur 
(cector). 

I. vac, parler (voco). 

I. car, respecter {«!/>««, verror) 

— varaf ou varyaSj éminent 
(veruf). 

I. t'fl, tourner (rer/o) — rrttas, 
tourné (rersus) — variation, 
tournure (veraio). 

I. val, préférer (ihi, volo). 

I. vail, rouler (cilttù, volvo). 

1. viçvas, tout (erac*). 

I. vaiças, demeure (oixot, ri- 

n«). 

I. rlci>, cours {vix). 

1. vatu, substance (ouvut). 

I. vaudan ou udan , eau (va- 
dvm, tidMffi). 

1. vUaf, passé (oeitM). 


pect. — R. t'teilac. P. viedxae, 
savant. — R. t'iedienïe, con- 
naissance. 

L. vedu. R. redu. P. vodze , je 
mène. 

L. t'fïu. R. reiu. P. vioze, 
je transporte. — !.. va zi». P. 
voz , voilure. — R. rezenïe, 
P. viezienie, transport. — 
L. radat. R. vozd, P. vodz, 
porteur. 

R. viescaiu. P. vietce , je parle. 

L. vierïiu. R. l’ieriu. P. vierze , 
je crois. — !.. viema». H. 
viernyi. P. vierny, véritable. 

L. verciu. R. vercu. P. vierce , 
je tourne. — L. vertlat , 
tourné. — R. verlenïe, tour- 
nure. 

L. velïiu. R. veliu , voliu. P. 
vole , je veux. 

L. valau. R. valiu. P. voie , 
je roule. 

L. vista*. R. «es'. P. v»y, tout. 

R. vet'. P. «fesj village. 

R. viek. P. vUk, temps. 

R. veSc. P. tifesr, objeL 

L. vandü. R. voda. P. voda, 
eau. 

R. veOiïi, vieux. 
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I. viras, Iramme (vir). 

I. vrkas, lonp (vora^r). 

I. vaUas, enclos (vallus). 

I. viiavd, veuve (vidua). 


L. vyras, époux. 

L. vilkeu. R. volk. P. vilk, loup. 
L. valut. R. val. P. val, rem^ 
part. 

R. vdova. P. vdova, veuve. 


La voyelle impropre îî r liquide, particulière à 
l’alphabet indien, n’a pas de caractère spécial chez 
les Slaves, chez qui sa valeur médiale est r, et sa va- 
leur finale ordinairement l. Comme initiale, elle se 
confond avec les syllabes ar, er, or, et n’a point de 
dérivés qui lui soient propres. 

La consonne linguale ^ r, commune à toutes les 
langues, se retrouve sous la forme r dans une foule 
de mots slaves. 


1. ru, remuer (pv«>, -ruo). 

I. n, couler (ptw, ruo) — rayas, 
courant (p<oc, rtvur). 

I. ri», trancher (/jcho-w) — rai- 
tal on ritvas , tranchant 
(fivaittn) — rittat, tranché. 
(fwcTOf) — ristis , coupure 

1. rdf, gronder (f>oÇ«). 


L. rauju. R. roiu.P. ryie , j’ar- 
rache. 

R. rieiu, je coule. — R. rieka, 
courant. 

L. rezu. R. ritzu. P. rieij,je 
tranche. — L. r«c^_» ou rez- 
vat, tranchant. — L. rttlas, 
tranché. — L. rezis. R. riez. 
P. rzez, coupure. 

L. rekiu. R. rycu. P. ryée, 
je gronde. 
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I. ruh, croître ifwuj — rüdis , R. rozu. P. rodîe, je produis. 

rroissance (/MüTit). ' — U. rod. P.rod, production. 

I. rap, briser (pofau, rumpo). R. rubliu. P. rabie, je brise. 

, La voyelle impropre ^ / n’est usitée dans aucun 
mot indien, mais sa valeur se retrouve dans les ter- 
minaisons slavonnes en /. 

f 

La consonne linguale / domine dans les lan- 
gues slaves, soit avec la valeur de / ordinaire, soit 
avec la prononciation plus dure de l barré po- 
lonais. 

I. ii, fondre (i'Ju, luo) — layan, 
fusion 

I. lus, rompre Ifuxo). 

1. lih, lécher Hugo). 

I. lay ou lag, poser (*tyw , loco) 

— layas, gUe locus). 

I. lag, mouvoir Q.ux'»'-, leva) 

— lagus , léger ( èlax'-'^ , 
lecis). 

I. Iu6, aimer (lubeo) — laubas, 
amour. — lauôyai, aimable. 


8 


L. leiu. R. Aïu.P. teie, je fonds. 
— R. lïianie, fusion. 

L. lauzu. R. lozzu. P. lozuie , 
je romps. 

L. lezu. R. lizu. P. Itze, je 
lèche. 

R. lezu, lozu. P. Icze, loze, je 
pose. — R. loze. V. loze, ffUc. 

L. lekiu. R. lecu. P. lece, je 
vole. — !.. lengras. R. leg- 
kiï. P. lekki, léger. 

L. lubïiu. R. liubliu. P. lubie, 
j'aime. — L. luba. R. liu- 
bov'. P. lubosc, amour. — 
I. iuittat,R. liubyt. P. luby, 
aimable. 
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I. éup, couper (Xin-u) — luptas, h. luppu^ K. lupliu. P. lupie, 
coop< (X«»rrof)- jecoupe.— L. /upfcw, coupé. 

I. h'p, enduire (liiTraM). B. lipnu. P. lepie, j'enduis. 


IjCS gutturales fortes ^ A- et k' se rendent, 
l’une par A, l’autre par 7t dans les langues russe 
et polonaise , et toujours par A dans le lithuanien. 


I. kag ou kaç, couper (xcat&>) — 
kaiçat, chevelure ( xuar). 

I. kut, renfermer (x«u6m) — kü- 
taSj chaumière (xruOof) — ku- 
tirat, vase (xorulor , cadu/w) . 

I. kuc, crier (xmxuw^ 

1. kup, couvrir (-cupo, capio). 

I. kr, couper (xeifu, earo). 

I. krç, trancher (j^ouu, 
eu). 

I. kruf,crier(x()uïu. L.crocio). 

I. tut, creuser (x)æu, colo,-Cfl- 
lo) — kulâyoÊ, nid (xaîtiaL 

I. jUap, résonner (xoXasru. 
-eulpo). 

I . kttf , qui ? fqms) — kaid , 
quand? (quando). 


L. kas$u. R. toâu. P. kot^, jr 
coupe. — L. kasta. R. kota. 
P. koim, chevelure. 

R. kutaiv, je renferme. — R. 
kuica. P. kucaj chaumicrc. 
— L. katilas. R. kolei. P. 
koeielj vase. 

L. kaukiu. R. kiicu. P. tucç, 
je crie. 

L. kaupoiu. R. kopliu. P. ku- 
pi{, j’amasse. 

R. troiu. P. traie, je coupc. 

L. tarîu. R. troâu. P. kruse, 
je tranche. 

R. kricu. P. kroee, je crie. 

L. kalu. R. koHu. P. to/e, je 
creuse. — R. keVia, nid. 

L. kiabu. R. tlepfiu. P. kle- 
piq , je résonne. 

L. ka». R. koï, qui? — L. 
kada. R. kogda. P. kiedy, 
quand ? 
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I. krlla$ , coupé ( wtftn: , R. kratkïi. 1*. krotki, court. 
eurftM). 

I. 'ad, aller (xoC**)- K Tiozu, /loidu. P. 7i4Mtfe,je 

vais. 

I. Kauras, estropié R. Ttoryi. P Tiory, malade. 

I. tliad, renverser (««Saw). I,. >kedxiu. R. $kidaiu,\e ren- 

verse. 

Les gutturales faibles îf et ^ g-' s'expriment 
généralement par g. 

I. gad, énoncer [cedo') !.. gadïiu. R. gadaiu. P. ga- 

dam , j’énonce. 

I. gfj crier (ynpiu, garrio) — L. girru. H. grain, je crie. — 
gird, cri (yiipuf). L. ggrus. R. grai, cri. 

I. grat, manger (ypeu). !.. grauzu.R. gryzu. V.gryze, 

je ronge. 

1. jrA, enclore (yu/wuj—ÿr Aon, R. ÿraidu, enclore. — R. grad, 
enceinte (yoooc.) gorod. P. grod, ville. 

I. girif, montagne (•/veoç*). R. gora. P. gora, montagne. 

I. ÿn'rdjcol (cervix). R. griva. P. grzyva . crinière. 

I. grius, avide (y^aTrof). I,. gardu», avide. 

I. pr, brûler f/paM*y. !.. Aurri». R. goriu. P. gore, 

je brûle. 

L’aspirée gutturale ^ h , tjui appartient à la 
même cla.sse en indien, se change en z ou z dans les 
langues slaves. 

I. Atvii, rrier -/<«</.}. R. toc«. P. ire , iocte, j’ap- 

pelle. 
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I. AifMfln, hiver L. siema. B. zima. P. 

hiver. 

I. hamt, oie (xw) L- R- !*• «i*- 

I. hrd, cœur (zapJia). L. iirdis R. serdee. P. lerce, 

cœur. 

Les palatales fortes ^ é et ^ c correspondent 

généralement à ê et à sc dans les langues russe 
et polonaise, et à A- et sk en lithuanien. 

I. cdy, ressentir (xot«). R. cutu. P. cuie, je ressens. 

I. cap, couper (zosw*, xowtm). L. kapoiu.B.kopaiu.P.kopie. 

je coupe. 

I. ctUur, quatre {quatuor). L. kelury. R. cetyre. P. ctery, 

quatre. 

I. cîd, fendre fcindo). L. skutlu, je fends. 

I. cup, toucher (myixu'). R. tcupaiu. P. îcypie, je tou 

elle. 

I. cur ou ksur, raser (Çupau). !.. sfcirru, je rogne. 

Les palatales faibles ^ / et ^ ]' se rendent gé- 
néralement par Z ou g. 

I. Jiv, vivre (Çk«) — jivat, vi- !.. gyvoiu. R. £itu. P. zyie, 
vant — /sï'itan, vie. je vis. — L. gyvat. R. ziryi. 

P. zyvy, vivant. — L. gy- 
vata. R. zivot. P. zyvof, 
vie. 

1. Jud, connaître (yxww) —jnâ- L. zinou. R. xnaiu. P. anam, 
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las , connu — Jnd- je connais. — L. zinotas , 

nart, connaissance (’/vuvat). connu. — R. ztmnïe, con- 

naissance. 

I. JanI, femme (yuvii). R. zena. P. zona, femme. 

I. Jalal, froid (gelons) — jali- L. salaj , froid. — L. saltas , 
las, glacé (gelidus). glacé. 


La siUlante palatale ç, dont le véritable repré- 
sentant est s dans les langues slaves, adopte aussi, 
par sa nature variée , les prononciations de s , z, 
c ou k. 


I. çi, reposer (zhm, guieo’). 

I. fau, couper (*eiw, caeo). 

I. çus, sécher (sieeo). 

I. fi'il, blanchir ( xaÇ<u* ) — 
çvaitan, blancheur. 

I. çran, chien (xwj, canis). 

I. çatan, cent (centum). 

\ 

I. pulclas, pur (caslus). 

I. plrsis, aigrette (xopm). ^ 
fncDM, fluide (cruor). 

I. rulos, lige caulis). 


R. cïiu ou -koiu. P. cyvam ou 
-koie, je repose. 

R. fuiu ou kuiu. P. zuie ou 
kuie , je (aille. 

L. -sausau. R. susu. P. saie, 
je sèche. 

L. «ceriu. R. «rieêu. P. stiece, 
je luis. — R. sviel, lumière. 

L. si». R. îcenio. P. icenie. 

L. iimtas. R. sto. P. sto , 
cent. 

L. êyslas. R. ristyi. P. c.yslij, 
pur. 

L. karcis. R. ierst. P. sierc , 
chevelure. 

L. kraujas. R. krov'. P. krrr^ 
sang. 

!.. kolas. R. kni. P. trot, pieu. 

- 
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Les cérébrales fortes 7^ i, ^ el faibles J d , 
^ (t, que les Indiens eux-mêmes emploient rare- 
ment comme initiales , se confondent dans toutes 
les langues de l’Europe avec les lettres de la classe 
suivante. 

Les dentales fortes rf / et ^ se retrouvent sous 
la forme i dans les langues russe et lithuanienne , et 
deviennent souvent c en polonais. 


I. tac, aller (tijxu, tk;juïw). 

I. tig ou tag, atteindre (Oc/u, 
tango). 

I. taks, tailler (tuxm, 

I. tup, frapper (tuttm*, tvittu). 

1. tam, troubler (ztpmt, -tatni- 
no) — tamas, obscurité. 

I. tr ou <rn, broyer (T|oa4), tero). 

I. fvan, tu (to, m, lu) — tval- 
ton (tu(, tuut). 

I.tat,le (to) — fadd,alors(TOTs). 

I. tri, trois (rpm, ure$) — tri- 
ttyas , troisième (rpiTOf, fer- 
litts). 


L. teku. R. teku. P. efefce, je 
coule. 

L. tinku. R. tykaiu. P. tykam, 
je touche. 

L. taîau. R. letu. P. cieîe, je 
taille. 

R. topaiu. P. tupam,}e frappe. 

R. tmiu. P. cmie,}o trouble. 
— L. tanua, obscurité. 

L. trinu. R. fru. P. trze, je 
broie. 

L. tu. R. ty. P. ly, tu. — L. 
tavat. B. fvof. P. tvoi, ton. 

L. tai. R. to. P. to, le. — 
L. tada. R. togda. P. tdy, 
alors. 

L. try». B. tri. P. irty, trois. 
— !.. trecia». R. IrttiX. P. 
trseei, troisième. 
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I. tira$j i Invers (fraiu). 

I. tdlas, père tdtâ, 

mère (t«tOh). 

I. («tpar, chaleur (Tuyo;, tepor), 

I. tfd, 88 tenir (arau, Uo) — 
$ütnm, position (ffxuvai) — 
siitif, étal (arame) — s(ira$, 
solide (rrcfsioc)- 

I. slaKj gémir ((tti»») — ila- 
nanan , gémissement (im- 

v(tv). 

I. stig, approcher (/rritxa).. 

1. »lu6, fixer (irrvftt, tHpo). 

I. ttamSas, souche (trrvirof). 

I. sfalan, appui (rru^oc). 


R. crez, à travers. 

L. Mis, père. — L. lella, tante. 

R. teplo. P. eieplo, chaleur. 

!.. sloviu. B. stoiu. P. stoie, 
je me tiens. — L. stonas. R. 
slan. P. stan, position. — 
R. staf, état. — L. storas , 
solide. 

L. flewtt. R. steaiv , je gémis. 
— R. stenanïe, gémissement. 

L. slaigiu. R. stigu. P. seigam, 
je poursuis. 

L. stimpu. R. stupaiu. P. stu- 
pam, je fixe. 

L. siambas. R. stébeV, souche. 

L. slalas. R. stul. P. sM, tabde. 


Les dentales faibles et ^ et s’expriment gé- 
néralement par (l. 


I. dd, donner tSon’, do) — da- 
dat, donnant (StSovç, dedens) 
— daltat , donné (Îotoc, da- 
tus) — ddftan, don (îono;, 
donum ) — dâlr, donneur 
('îoTnp, dator). 

I. ddi, humecter (ètuw). 


L. dûmi. R. datu. P. date j je 
donne. — L. düd<is, donnant. 
— L. dûtas, donné. — L. 
dûnis. R. don'. P. dan, don7 
— R. daisT, donneur. ^ 

R. doitt. P. dote, je trais. 
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I. dr^ déchirer (oi^u). 

I. drdi, dormir {Sapitu, dor- 
niio). 

I. drp, couper {opnzai). 

I. dal, trancher doto). 

I. ici ou dtdu y deux (ôvo, 
duo). 

I. daçan, dix (Ssxa, dfcem). 

I. dinaSy jour (Sav*, iixot). 

l. daivas, dieu (Of>:,dcu$) — 
daivikas, divin (Otfeor). 

I. daivir, beau-frère (îsojo). 

f. duhitr, fille (Ou'/ütco). 

I. dvâr, porte (Ov^a). 

I. drutj arbre (3fvf). 

I. dur ou dùrakas , vil (5 -jç, 

ôoitpoÿ) . 

I. dirgas, long (ÆoÀixo;). 

1. dii, poser iOiu) — dadat, 
posant (riBn;) — dVî/r, fon- 
dateur (fliTiir) — daman, édi- 
fice (iaïua, domus). 

1. dii, agiter ( 9 ' jw ) — dùkrif, 


L. durru. K. deru. P. dre, je 
déchire. 

R. dremliu. P.dr:j/mi'e,jedors. 

R. drobliu. P. drobie , je 
coupe. 

L. dallyiu. R. dieliu. P. dzie- 
/»>, je tranche. 

L. dvi. R. dra. P. dva, deux. 

L. deêimlg. R. desiat'. P. 
dziesiec, dix. 

L. diena. R. deti. P. dzien, 
jour. 

L. d/fcas. Dieu. — L. dievis- 
kas, divin. 

L. déveris. R. derer'. P. dzie- 
vierz, beau-frère. 

L. duktè. R. doc’, fille. 

L. dvaras. R. drer ’ , dror’, 
porte. 

R. drevo. P. drzevo, arbre. 

L. durnas. R. durak. P. du- 
rak, fou. 

R. dolgiï. P. dlugi, long. 

I-. délai. R. dieiu. P. dzirie, 
je fais. — !.. drdaf, faisant. 
— R. dietW’, fondateur. — R. 
dom. P. dnm, édifice. 

B. duiu, je souille. — I,. 
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soiiflle (0->of) — Mmaf , va- 
|H;ur (9u{»o{). 

I. rfraj, mouvoir (O vcijm). 

I. dra, oser (9ao«u) — ifrfiés. 
fier {OoxTjç] — (ÏTftns, hardi 
(OotpTaiif) — (tartilan, hra- 
TOUre (OoaTurrif). 


sa». R. duji. P. duTi, souille. 
— L. dumas. R. dym. P. 
dym, vapeur. 

R. dvigaiu. P. dzvigam , je 
remue. 

L. dryslu. R. derzaiu , J'ose. 
— L. drasus. R. derzyi, lier. 
— r,. drystas , hardi. — R. 
derzo.H', hravoure. 


La silTIante cérébrale ^ .ç se rend par s dans le 
petit nombre d’initiales où elle se trouve ; la silllante 
dentale ^ s s'exprime toujours par s pur. 


I. sas J six (i; , sra ") — sastas , 
sixième sextus). 

1. siJ, produire (i«m, sao’, sera) 

— sûtas, semé (salus) — »U- 
nus, fils ivt;). 

I. siv ou sir, coudre (<«o) — 
sülaf, cousu (su/us). 

I. sod, siéger (iïw, sedeo,sedo) 

— sadas, si,te (sedes). 

I. sran, retentir (sono) •— sva- 
naf, son (snmis). 


L. sesi. R. srst'. P. sesc, six. 
— L. seslas. R. seslyï. P. 
iosly, sixième. 

I,. seiu. R. sieiu. P. sieie, je 
sème. — !.. sèlas , semé. — 
L. suHus. R. syii. P. syii , 
fils. 

[.. sucu. R. sïiu. P. syie, je 
rouds. — !.. salas. R. sityi. 
P. syly, cousu. 

L. sedzia, R. sizu, sazu. P. 
siedze, sadze, je siège. — 
L. soda», site. 

!.. zvanu. R. zrrniu , je ré- 
sonne. — L. zraiMs. R. 
zl'nii, son. 
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Il lacj altiicher (^ayu*, o-arTu) 

— ntktat, allaché (o-axTof) 

— mktU, attache (trax-nn). 

1. sic, humecter {mgo) — a«f- 
kas, suc (succus). 

1. saik, approcher {seqwr). 

1. sag , couper [seco). 

I. San ou sa, avec (<7w) — sa- 
mas, même (opo,-). 

1. sva- , svayan, soi («i se) — 
svat, son (ior, swts). 

1. sya, syd, tyat, ce, cette, ce. 

(rotof). 

1. sddits, comblé (iSti:, salur). 
I. svasr, sœur (soror). 

I. svapnas, sommeil {wï9j\ 

I. saptan, sept (iirra, seplem) 

— saptamas , septième (éS- 
éo/xof, septimas). 

Les labiales fortes ^ p 
stamment par p. 

I-. pâ ou pt, boire (wom, st«*) 

— pitis , breuvage (woetr). 


L. «cÿu, j’altaelie. — I,. seglas, 
attaché. — !.. sakiis, attache. 

R. socu. P. aoce, je distille. 
— U. sok. P. sok, suc. 

L. seku. R, sieîcu, j’atteins. 

R. sieliu. P. sieke', je coupe. 

L. sa^ uu su. K. so, P. io, avec. 
— R. sam. P. sam, même. 

L. save. R. sia. P. sie, soi. 
— L. saras. R. seoï. P. svoi, 
son. 

L. sis, si. R. sil ou seï, sîia, 
sie, ce, cette, ce. 

L. solus. R. syfyt. P. syty, ras- 
sasié. 

L. sessü. H. sestra. P. siostra, 
sœur. 

L. sapnas. R. spante. P. spauie, 
sommeil. 

L. seplyni. R. sedm. P. siedem, 
sept. — R. srdmyï. P. siod- 
my, septième. 

et Cfï // se rendent con- 


H. püiu, poiu. P. pïi{,poie, je 
bois. — R. pitié. P. pieie, 
breuvage. 
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I. ptii, nourrir (!5«a", 
pasco) — patutir, nourricier 
pastor). 

I.pof, tomber jtitow) — 

pdtoiuin, chute (ir(T»si»). 

I. piJy, dissoudre (xum) — pü- 
tas, corrompu (pu(t>]. 

1. papj joindre (îTKyvi", 

— pufa$, lien (7T«ytiV 

1. pij, peindre [pingo). 

I. pac , cuire (îr«o-»«) — paca- 
nan, cuisson (rso-jriv;. 

I. prac, demander (preeor). — 
prarfr, demandeur (precator). 

I. pu/ ou pall, remplir (7T>ru, 
-pleo) — pulaSj plein (ko'm;) 

— palll , bourg (roXic). 

I. plu, couler pluo] — 

plutôt, fluide (irWofl — pla- 
ranan , nataiion (tt/ukv). 

1. pat ou pâlit, maître («», 
fftxrt,-) — point , maîtresse 
(îroTvia). 

I. pa^at , chemin (n-aroc) — 
pafikat , voyageur (rrftxof) 

I. panëan, cinq (irrvrt). 


H. patu. i'. patit . je nourris. 
— K. pa«(u% , berger. 

R. padu. P. padom , tomber. 
— R. padfnte, chute. 

L. puvu, je pourris. — I,. p«- 
toA, corrompu. 

L. pasau. R. pazu, je joins. 
— R. paz, lien. 

R. pisu. P. pite, j'écris. 

H. peku. P. pieke, je cuis. — 
R. peccnïe. P. piecenie , 
cuisson. 

L. pratau. R. protu. V. proie, 
je demande. — R. proeitei, 
demandeur. 

L. pillu. R. pointu. P. peinte. 
je remplis. — L. pilnat. R. 
polnyï. P. pelny, plein. — L. 
piilit, bourg. 

!.. plauju. R. plyvu. P. ply- 
vam, je coule. — L. piau- 
las, fluide. — R. plavanïe, 
natation. 

L. pals. R. pan. P. pan, mai 
tre. — !.. patli, maiirescc. 

R. put’, chemin. — R. pulnik, 
voyageur. 

!.. penki.H.pial'. P. pur, cinq. 
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1. ;>tirraf , antérieur (îrpwTOf, 
primas). 

I. pal , fendre (^Xctu). 

I . sprç , presser (u-iretpau) — 
sprstis, pression {T-nupt:). 


L. pirmas. K. pervyi. P. 
pierviy, premier. 

L. pelota. H. piliu. P. piluie , 
je fends. 

L. spirra. It. spiraiu. P. spie- 
ram, j’appuie. — L. spirtis, 
obstacle. 


Lus labiales faibles ^ « et HT i/\ soigneiiseineiit 
distinguées citez les Grecs et les Kotnaiiis , se 
confondent en b chez les Slaves , qui rejettent l'as- 
pirée/. 

I. 6t, craindre (:^ to5m). L. bijou. R. boiu. P. 6üie,jc 

crains. 

I. 8tt, exister (o'Jw, /Vio) — Ha- L. buvau. R. byrniu. P. by- 
rat, existant — liülis, vam, j’existe. — L. baves, 

existence (yvaïf). existant. — R. bytïe. P. byl, 

existence. 

I. 6atf, frapper (raTtw’’, J(i/iio) L. batlau. R. Jodii, je frappe. 
— bdifd, malheur (îtkth). — !.. bèda. R. bieda. P. 

bieda, malheur. 

I. bttd ou buttd', apereevoir banda. W.buzdu.V. budze, 
77yv0«vu). je veille, 

i. Sais, fuir (yoïw, ytuyu./'Mÿio). !.. Wÿii. R. biega. V.biegam, 

je fuis. 

I. Sr , porter (ysp«, fera) — L. pera. R. beru. P. biore, je 
bnrman, fardeau ,yop>ifta'. imrte. — R. beremia, far- 

deau. 
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I. bdgai, sort. — bagavat , L. bagm^ forluae. R.Jtiog.l'. 
heureux. Bog, Dieu. — I,. bagotas. 

K. bogatyt. P. bogaty, for- 
tuné. 

I. 6aru$j époux (paretu). R. barin, boiarin, maitrc. 

I. brus, sourcil (ôypf). U. brov’. P. brvi, sourcil. 

I. brcUr, frère (spaTue, fralrr). !.. brolis. R. brat’. P. brat, 

frère. 

Parmi les cinq nasales qui restent encore pour 
terminer celte comparaison , les nasales gultn- 
rale et palatale 3 h et n ne sont jamais ini- 
tiales , et la nasale cértîbrale m n adopte la même 
valeur que la nasale dentale ^ n , laquelle 
s’exprime constamment par n. 

L. neîu. R. n«*u. P. niese, 
nioff , j’apporte. 

R. nuzdu. P. iiufe, je force. 

!.. nr. R. ne. P. nie, non. 

!.. nûg. 11. mi. P. niz, en bas. 
— R. nizkiï. P. nizki, infé- 
rieur. 

!.. nosia. R. nos. P. not, nex. 
L. naktis. R. noc’. P. noc, 
nuit. 

L. nagas. R. nogot, ongle. 

!.. nogat. R.nupif.P. nagi, nu. 


I. nais, mouvoir (viw). 

I. nud, forcer (v-juhmI. 

I. na, non («i, ne). 

I. nir nu nia, loin (vsio»*) — 
nlcas, inférieur. 

I. nas, nez (nuauaj. 

1. nif, nuit (wÇ, noûe). 

I. nakas, ongle (ôw$). 

I. nagnas, nu (nudua). 
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1. nava$ ou navj/af, nouveau 
(v»of, ï£<o,-, noriM). — navald , 
nouveauté (ïtom;). 

l. naS<i$ , nuage ( jifot, nu- 
ée* ). 

I. nnu, arroser [vo-ju, nivo) — 
*na»aj , ondée m'.r). 

I. *nu*d, bru (mot, nuru*}. 


L. nerufa*. H. nom/i. P. novy, 
nouveau. — R. noroît , nou- 
veauté. 

R. neéo. P. nieho, ciel. 

L. snègmi '■ R. iniezu. P. 
«m'eSe, je neige. — L. snigai. 
R. ittieg. P. inieg, neige. 

R. inoTui, bru. 


Enfin , la nasale labiale ^ m conserve le son m 
dans toutes les langues. 


I. mun ou mnd, penser 
fottti) — matis, esprit ((xartr) 
— mananan, pensée ((*«- 

VOIVIJÎ. 

I . muSj broyer ifutaau ) — mùiaf, 
souris {ixvt, tnu*). 

1. inni, agiter {moto). 

I. mnhj croître (tmot’,. 

1. mag, mouvoir (fioyju) 

I. maki ou mifr, mêler (uiv/'-*! 
miteeo]. 

I. tniv, bumecter (meo). 


!.. menu. R. mniu, je pense. — 
L. mintiij esprit. — R. 
mniente. P. mniemante , 
pensée. 

!.. niuëu. R. mycu. P. meée, 
je broie. — R. myï’. P. myî, 
souris. 

L. metu. R. molaiu. P. mo- 
tam, j’agite. 

!.. moku. R. mogu. P. mope, je 
domine. 

R. maTiain. P. maham , je 
meus. 

!.. maiîau. R. mieîaiu. P. 
mieram, je mêle. 

R. moiu. P. mÿte , j’humecte. 
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1. mr, mourir (morior) — tnd- 
raf, décès {jiopot, mors) — 
mrtot ou marlyas , mort 
[mortuut). 

I. mf, trancher Ifuipv) — ma- 
ryd, division Ijioipa). 

I . mal, comprimer molo) 
— malanan, mouture (mo- 
linum). 

I. md ou mon, moi (ui, me] — 
mat-, mon (meut). 

I. mat on monut , homme 
{mas). 

I. mdtat, mois huiç, meiuit). 

I. mdtitan. viande (p«ï«’). 

I. minât, réduit (fuvuoriminor). 

I. mâlr, mère {prrnp, mater] — 
mdtrkd, maman (malercula). 

I. maduf, miel (;utjc)- 

I. maiyoH, milieu [ttimy, me- 
dium) — mad^yai, parmi 
(medto). 

I. maçat, mouche (uoi«, mu- 
sca). 


L. mirstu. B. mru. P. mrze, 
je meurs. — L. marat. K. 
mor, décès. — L. mirtas. B. 
merivsn') mort. 

L. mtrritu. B. mieriu. I’. 
mierze. Je divise. — !.. 
miera. B. miera. P. miara, 
mesure. 

!.. malu. B. maliu. P. mele, 
je mouds. — L. malwMt , 
moulin. 

L. menia. B. mia ou menia. 
P. mnie, moi . — !.. manas. B. 
moi. P. moi, mon. 

B. muS. P. maz, homme. 

L. menu. B. mietiac. P. mir- 
siac, mois. 

L. miesa. B. miato. P. mieso, 
viande. 

B. mnîi. P. mniey, petit. 

L. moté', motina. B. mai’, 
mère. — B. matuika. P. 
matka, maman. 

L. medus. B. mëd. P. miod, 
miel. 

B. meien, milieu. — B.mezdu. 
P. miedzy, parmi. 

!.. mutte. B. muha. P. muha, 
mouche. 
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I. maJJdUj’muellf 
I. miras, nier 'mare). 

1. intiran, enclos (murus). 

I. milat , sociable 

I. smt, sourire (fiitôaw) — 
smayas , raillerie. 


H. tnozg. P. mozg, moelle. 

r.. mare. K. more. P. morte, 
mer. 

I, . murât, mur. 

L. mielat. R. milyi. P. mily, 
doux. 

R. smieiu. P. tmie, sourire. — 
R. smieTi. P. smieTi, raillerie. 


Il nous resterait encore à parler des deux asso- 
nances finales (•) n et (1) s , fidèlement conservées 
en grec et en latin, mais presque entièrement eflà- 
cées des langues slaves, excepté du lithuanien et 
du letton, où l’assonance sifllante se rend par .v 
final, et l’assonance nasale par le signe (t) sous- 
crit aux voyelles. On a pu voir par les divers exem- 
ples comment elles sont remplacées dans les autres 
idiomes. îSous continuerons d’ailleurs cette com- 
paraison en nous occupant de la grammaire. 
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IV. 


(îraiiimairc comparée. 


.Jusqu'ici nous avons considéré U;s mots sous leur 
forme positive et abstraite, et sans nous attacher à 
les grouper par séries ou à les suivre dans leurs 
flexions diverses, nous avons simplement constaté 
l'identité parfaite de sens et de son entre une foule 
d'expressions tirées de la langue indienne et fidèlement 
reproduites en russe, en polonais et en lithuanien. 
Essayons maintenant de découvrir la même analogie 
dans les séries logiques et grammaticales formées 
par des mots de même classe, et si nous l’y retrou- 
vons en effet, nous aurons acquis une nouvelle 
preuve , plus forte et plus irrécusable que toutes les 
autres, de l'origine réelle du langage et des peuples 
de l’Europe orientale. 

Les idiomes anciens dont jusqu’ici nous nous 
étions dispensé de faire usage, comme étant vir- 

9 
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tuellement l’enfennés dans les autres, l’esclavon, 
le bohémien, le prussique, tiges du russe, du polo- 
nais , du lithuanien , acquerront ici une importance 
qu’ils n’avaient point dans le vocabulaire, parce 
qu’eux seuls ont conservé certaines formes originales 
et primitives dont la filiation immédiate se retrouve 
dans le type indien. 

Les langues germaniques et celtiques , et particu- 
lièrement le gothique etl’irlandais, nous seraientaussi 
d’un grand secours pour prouver l'ailinité générale, 
si nous n’étions forcé de nous restreindre dans l’in- 
térêt de la clarté , et si d’ailleurs les analogies in- 
times qu’elles présentent avec les langues slaves, 
aussi bien qu’avec le grec et le latin , n’avaient pas 
pour motif unique la communauté d’origine qui 
groupe autour du même centre les habitants de pres- 
que toute l’Europe. 

Avant d’exposer les flexions grammaticales dans 
la déclinaison et la conjugaison, nous commencerons 
par réunir en quelques listes comparatives et paral- 
lèles les pronoms, les adverbes, les préfixes et les dé- 
sinences employés par les Indiens et par les Slaves. 

Le pronom, d’après la définition ordinaire, est 
un nmt cpii tient la place du nom ; mais , dans une 
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HL-ceiXioti plus tilevët! el plus vrait; , le pronom est k* 
mot principal du discours, celui qui, s’appliquant 
à tous les êtres d’une manière absolue et générale , 
porte en lui le type de chaque flexion caractéris- 
tique développée dans les autres mots. En effet , les 
distinctions de personnes, de genres, de nombres 
et de cas, marquées dans les verbes et les noms par 
des terminaisons accessoires, sont inhérentes au 
corps même du pronom el inséparables de son es- 
•sence. L’identité des pronoms est donc la présomp- 
tion la plus forte en faveur de l'identité des langues, 
et nulle part cette preuve ne se présente avec plus 
d'évidence que dans la comparaison qui nous occu[>e. 

Les pronoms peuvent se diviser généralement en 
personnels , indicatifs et numériques. La première’ 
série , qui comprend en elle toutes les flexions de la 
déclinaison, offre chez les Indiens trois personnes, 
trois genres, trois nombres el huit cas, savoir ; no- 
minatif ou sujet, vocatif ou appel, accusatif ou ré- 
gime, génitif ou possessif, locatif ou situatif, datif 
ou attributif, ablatif ou privatif, causatif ou instru- 
mental , ces deux derniers confondus chez les Slaves. 

Les pronoms personnels , tant individuels que 
possessifs, sont représentés chez les Indiens, comme 
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chez les Slaves, par trois types principaux et plusieurs 
accessoires, qui varient au singulier, au pluriel et au 
duel , ainsi qu'au nominatif et à l'accusatif. 

PRONOMS PERSONNELS 


INDIEN. 

I. Sing. nom. ahan, je (iyu, 
tgo). — Accus, md ou mdn , 
moi ((il, me). — Gén. matou 
marna, de moi (/tou, met). 

1. Plur. nom. vayan.notM (en 
gothique wei>). — Accus, nas, 
nous (vMt, nos). — Autre accus. 
asmdn, nous (àftfttf, ifi-at). 

I. Sing. nom. tvan, tu (ru, (ru, 
tu). — Accus. Ivd ou tvdn, 
loi (Tt, <r«, le). — Gén. lai 
ou lava, de toi (tiu, trou, lui). 

I. Plur. nom. yûyan, vous (en 
gothique ïtM). — Accus, vas, 
(iTftit, VOS). — Autre accus. 


SLA VON. 

Sing. nom. Pr. as. !.. as. E. 
az ou iaz. R. ta. B. ta. P. 
ta , je. — Accus. Pr. mien. 
L. mane. E. mia. R. menia. 
B. me. P. mie ou mnie, moi. 
Plur. nom. Pr. mes. L. mes. 
E. my. R. my. B. my. P. my, 
nous — Accus. Pr. mans. 
L. mùs. E. ny ou nas. R. 
nas. B. nas. Pt nas, nous. 
Sing. nom. Pr. lu. L. lu. E. ly. 
R. ly. B. ly. P. ly. — .\ccus. 
Pr. lien. L.lace. E. lia. R. 
lebia. B. te. P. de ou debie , 
loi. 

Plur. nom. Pr. tue. L. tus. E. 
ry. R. vy. B. vy. P. vÿjVous. 
— Accus. Pr. vans. L. tù*. 


* Nous croyons deroir, pour pins d« clorI(( , indiquer de nouveau les 
abrévialinns slavonncs : Pr. (Prussique), I.. (Lithuanien), E. (Esclavon), 
R (Russe), B. (Bohémien), P. (Polonais). 
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yuimdn, vous. (ùftfMc, vfuti). 1'^ ty ou rat. R. ras. II. rat. 

1‘. rat, vous. 

I. Siiig. et plur. accus, ara- ou Siiig. et plur. accus. Pr. sien, 
scayan, soi (i, irys, se). !.. tare. K. lia. H. tia ou 

tebia. B. se. P. sie ou liebie, 
soi. 

I. Pronom possessif, scas, srd, Pninoin possessif. Pr. trais, 
sra 11 , son, sa, son (<ot, ««, iov, staia,sraia. I.. taras, tara, 
ou , T»i), ifov, suus , tara. E. srol , iroia , truc, 
tua, luuiii). R. sroï, svoia, troe. B. seul, 

ira . sre. P. irai , sroia , 
sroie, son, sa, son. 

En comparant ces deux listes [taralléles, on voit 
«jue dans le singulier de la première personne le 
nominatif est radicalement analogue, malgré la dis- 
parition fortuite de la gutturale indienne dans les 
langues slaves ; l'accusatif offre la même identité , 
sauf l’insertion d’une nasale apjiartenant au génitif 
indien , et introduite par les Slaves dans ces deux 
cas, qu’ils confondent le plus souvent ensemble. 

Le pluriel de la première personne offre au no- 
minatif une anomalie, produite sans doute chez, 
les Slaves par la mutation du v indien en de 
même organe. Le v se retrouve du reste dans le 
duel esclavon va, tombé maintenant en ilésuétnde. 
Ix*s Lilluianes conservent le même type à l’accusatif 
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(ft à tous les cas; mais les autres Slaves rabaiidonneiil 
|iour reprendre le type n usité dans les langues ro- 
manes et celtiques. 

La seconde personne offre une identité parfaite au 
nominatif singulier. Quant à l’accusatif slavon, il est 
formé, comme dans la premiéri' personne, soit de 
l’accusatif, soit du génitif indien , avec l'insertion 
d’une labiale. 

Dans le pluriel de la seconde personne , le type 
du nominatif indien est conservé chez les Lithuanesà 
tous les cas ; tandis que chez les autres Slaves, comme 
dans les langues romanes et celtiques, le type de 
l'accusatif domine toute la déclinaison. 

Le pronom réfléchi , indéclinable en indien , con- 
serve partout son type radical. Le pronom possessif, 
que nous y avons joint, et qui renferme en lui 
toutes les flexions de genre , de nombre et de cas , 
indique en même temps l’identité d’origine et l’ana- 
logie parfaite de désinences '. 

■ Nous ajouterons , pour compléter le rapprochement, que les 
trois types principaux des personnes sont marqués en gothique 
par tni ,thu ,si ; en celtique par mi, lu, $e; en lapon par mon, 
don, ton; ce qui prouve, sous ce rapport du moins, l'union 
des langues germaniques , celtiques et même finnoises, avec 1rs 
langues slaves, romanes et indiennes. 
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Les pronoms indicatifs ont en indien quatre types, 
le déterminatif, ou pronom de la troisième per- 
sonne; le démonstratif, employé souvent comme 
article; l’interrogatif et le relatif. Ces deux der- 
niers se confondant dans les langues slaves, leur 
nombre se réduit à trois, qui offrent les analo- 
gies suivantes : 

PRONOMS INDICATIFS. 

DtTERNISATir. 

I. Sing. nom. ayan , iyan , Sing. nom. !.. ïù, ïi, i't*. E. t-, 
idnn, il, elle (i«, «a , td). — ou on, ona, ono. R. 

Aecas. iman, itnân, idan, ou on, ona, ono. B. on, on<i, 
ainan, aindn, idan, lui, ono. P. on, ona, ono, il, 

elle {eum , eam , id). — Gén. elle. — Accus. L. ?(, ï« , iï’. 

(uya , atyds , <uya , de lui , E. i, tu, te. R. ego, ee, ono. 
d'elle (</u«). B. tel, ït, le. P. iego, ono, 

lui, elle. 

DENOSSDIATIV. 

I. Sing. nom. tas ou ta, lâ, tat, Sing. nom. Pr. ttat, liai , lia. 
ce, cette (ô, i, to) — Accus. L. fa», fa, lai. E. foï, ta, to. 

tan, tân, faf , ee , celte (to*, R. tôt , ta, to. B. fen, fa, ft 

Tir», To). P. fen , fo , fo , ce , celte. — 

Accus. Pr. «fan, «fan, «fa. !.. 
la,, ta, fat. E. lot, lu, to. R. 
lot, lu, to. B. fen, ftl. In. P. 
fen, le. In, ce. celle. 
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IKTERROCATIF*. 

1 Siog. nom. ftof, <rô, Ati'n , qui? Sing. nom. Pr. *«*, Aai, ta. !.. 
(fuis, qu<t, quid]. — Accus. kas, kas , ka. E. kyï, kaia , 

kan, kdn, kin, qui? (quem, koe. H. kol , koia, koe. B. 

quam.quid). ky, (jucl , quelle. — Accus. 

Pr. kan, kan, ka. L. ka, 
kq, ka. K. kt/t, kuia, koe. R. 
kot, koiu . koe. B. ky, quel, 
(|Uelle? 

Kn considérant sncccssivcment ces trois pionoins 
rondamentaux, on remarque que le pronom détermi- 
natif a pour type radical la lettre i, quelquefois rem- 
placée par a , et diversement modifiée en indien et 
dans les langues slaves par l'ad jonction d'une nasale 
au nominatif. Le lithuanien, quoique privé du 
neutre, se rapproche le plus du latin, en conser- 
vant dans sa simplicité la voyelle que l’esclavon 
n’emploie qu’en composition. Partout ailleurs le no- 
minatif est emprunté au second ‘accusatif indien ai- 
nan. A l’accusatif sla von et aux autres cas obliques, 
le type i réparait dans sa pureté , avec cette seule 
restriction que les Russes et les Polonais assimilent 

< Pour achever celle comparaison , nous remarquerons que 
le pronom indicatif est, en golhiqiie, t>, si, ita , en cel- 
tique , e; le démonstratif G. sa, so , lhata ; C. sa ; l'inlcrrogatif 
G. hvas , hvo, hva , ('. en; et le relatif enlin C. a. 
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l'accusatif au génitif, dont la terminaison indienne 
ya se retrouve dans la syllabe go des langues 
slaves. 

Le pronom démonstratif est plus régulier chez les 
Slaves que chez les Grecs et les Indiens, qui adoucis- 
■sent son ty|K* radical f au nominatif masculin et fé- 
minin , et ici encore le prussique sert de transition 
aux langues classiques. Toutefois l’initiale indienne s 
se retrouve dans le i)ronom lithuanien, j/.v, .v/‘, h", es- 
clavon et russe, sïi, sïia, sïe, celui-ci correspondant, 
pour le sens et la forme, à l'indien sya, xyd, trat. 
Le pronom composé russe clôt, élu, étn, celui-là, a 
aussi son représentant dans l’indien aixa, ai'sâ, 
nilat (aÙTss, axivn, avro , isfe , if ta, i.itiid) , composé 
de l'indicatif et du démonstratif réunis. 

Le pronom interrogatif et relatif a pour type X-, 
que les Grecs ioniens ont modifié en i:, tandis que 
les Grecs doriens l’ont conservé, de même les Ro- 
mains et les Slaves. L'interrogatif absolu des Russes 
et des Polonais est />to, pour les personnes , cto et co 
pour les cho.ses, combiné, au nominatif seulement, 
avec le type démonstratif. Les Slaves emploient 
aussi le pronom com|îaratif, L. katras , «, a. R. ko- 
toiyï, ain, oc. P. ktnry, a, e, lequel : en in- 
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(lien, katarat , à, al, ainsique plusieurs pronoms 
composés. 

Quant au pronom relatif indien : ya$ , yâ , yat , 
grec ii, i), à, il n'a de correspondant ni en latin , 
ni dans aucun des idiomes slavons. Les pronoms 
de chacune de ces classes produisent des adverbes 
de temps, de lieu et de manière, qui présentent 
entre eux les mêmes analogies en indien et en sla- 
von que les types primitifs dont ils sont issus. 

Les pronoms numériques ou noms de nombres 
oflrent la même identité d'origine , à l'exception 
toutefois du nombre un, qui s’exprime par différents 
mots. 


PRONOMS NUMÉRIQUES. 


I. ai'tat , un (iof) — ûnat , 
moindre (li,-, uniM) — âiit , 
antérieur (àvrto;) . 

I. anyas, autre (àXÀo;, aliut) 
— antaraf, l’aulrc (aller). 

I. dvi ou dtidu,deux duo). 

I. uBa ou u6du, les deux 
(àufu, ambo). 

I. tri ou irayai, trois (r/isic, 
Iree). 

I. rntar ou ratvârnf , qiialrr 
(tittk/sî,-. quatuor). 


Pr. atn*. L. vienat , un. — E. 
ladtn. R. odin. B. laden. P. 
teden, un. 

L. anae. R. inyi. P. insy, 
autre. — L. anlrat, l'autre. 

L. dvi. R. dva. P. dva, deux. 

L. abbu. R. oba. P. oba , les 
deux. • 

!.. trye. R. tri. P. tr:y, trois. 

!.. keturi. R. cetyri. P. rlery, 
qualie. 
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I. funirân, cinq (itivti , ywm- L. pmki. H. piaf. P. piec , 
que). cinq. 

I. sas, six (<$, se.T). L. sesi. H. sesl.P. sese.six. 

I. saptan, sept (itna , septem). l.. seplyni. R. sedm’ ou sem'. 

P. «t«dem^ sept. 

I. astan, huit (oxtw, octo). L. astûiti. K. osm’ ou tosem’. 

P. osiem, huit. 

I. nnran, ncufftvvtx, noveni). !.. deryni. K. déviai’. P. dsie- 

Piec, neuf. 

l. daçan, dix (Sexa , decem). L. desimt. S. R. desial’. P. 

dziesiec, dix. 

La parfailc analogie de ces deux listes se révéle 
dés le premier coup d’œil. On remarque toutefois 
que le ly|)e de l’unité, formé chez les Indiens des 
pronoms < et A' réunis, a été assimilé par la plupart 
des autres peuples, parles Grecs , les Romains, les 
Germains, les Celles et les Slaves lettons, à la parti- 
cule privative an , comme pour marquer que l’unité 
est rabstraclioii complète de tout nombre; tandis 
que les Slaves russes et polonais ont adopté le 
sens d'antériorité. Parmi les autres termes, qui 
tous s’accordent entre eux, le nombre neuf présente 
seul une anomalie remarquable chez les Slaves, qui 
ont changé en dentale sa nasale primitive. Les di- 
vers nombres complexes étant dérivés des simples , 
d'aprc's des jtrincipes particuliers à chaque famille 
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(l« langues, il est inutile d'en parler dans ce court 
exposé, que nous terminerons par la comparaison 
du nombre cent : I. ra/an. (éxazsv, centum). — 
L. sinitas. R. xto. P. xio , cent. 

Les adverbes indicatifs et conjonctifs étant égale- 
ment, dans toutes les langues, en rapport intime 
avec les pronoms indicatifs , dont ils dérivent , il 
est naturel que la même coïncidence se présente 
entre l'indien et les idiomes slavons. 


ADVERBES ET CONJONCTIONS. 


I. tat ou ta(d, ainsi (tu;, tam) 
— tadâ, alors (tots , fum) — 
tat ou tatai , là (roSt). 

l. kin ou kafan, comment? 
iquam) — kadd , quand ? 
iquando) — kva ou kulat , 
où ? iquô). 

I. Ui, et (io! . et). 

I. a fa , ou (>iT! , at). 


L. tai ou taip. K. to. P. to , 
ainsi. — L. tadd. R. togda. 
P. tedy, alors. — L. ten. U. 
tuda. P. tad, là. 

L. kai ou kaip. H. cto. P. co, 
comment ? — L. kada. R. 
kogda. P. kiedy, quand ? — 
L. kur. R. kuda. P. kad, où ? 

L. ir. R. i. P. i, cl. 

L. ar. R. a. P. a , ou. 


Les préfixes ou prépositions, qui jouent un rôle si 
important dans le langage, puis(|u'il$ se combinent 
avec tous les verbes et mar(|uent les rapports de lotis 
les noms, méritent également d'être placés jiarmi 
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les mois dont l'analogie délerinine celle des peuples, 
et ici encore , comme pour les pronoms, les idiomes 
slavoiis présentent, avec l’indica et les autres langues 
indo-européennes, la ressemblance la plus frappante 
et la plus incontestable. Presque toutes leurs prépo- 
sitions, tant séparables qu'inséparables, |>euvent être 
ramenées, à la simple vue, vers des préfixes indiens 
consacrés par l'usage, et celles qui s’éloignent de 
celte analogie directe se rapportent au moins à des 
noms ou à des verbes qui ont servi de racines aux 
particules. C’est ce qui ressortira du tableau sui- 
vant, où les préfixes et les prépositions indiennes 
sont comparées aux mêmes mots dans les princi- 
pales langues slaves, le lithuanien, le russe et le 
polonais. 


PRÉFIXES. 


I. d, vers, dans (iv, t'n). 

I. a(i, sur, devant («wt , ante). 
1. futi, vers; adii, en bas (t;, 
ad, de). 

l.api, auprès; atii, auiour 
(ÎTTi, ob, am-). 

1. apa, de ; ava , loin («ro, 
ab, û). 


!.. L , dans. 

!.. al uu anl, sur. 

K. do, sa. P. do, sa, vers, au- 
delà. 

L. api. R. ob nu o. P. ob ou u, 
autour. 

!.. ap. R. O. P. O, loin. 
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1. anu , après, sur («vsi. I.. na. K. tut ou «ad. P. nn un 

nad, sur. 

I. Ht, dans; nir, en bas (èvt). I.. nu ou nig. R. nù. P. ni£, 

en bas. 

I. n«, non. pas [va , ne). !.. ne. R. ne. P. nie, non. 

i «an, arec, ensemble (<rvv, !.. «q ou su. R. sa. P. zo, 

cum). avec. 

I. ri, sans, loin (re). R. vy. P. vy, sans. 

1. ul , en haut, dehors (ij, ex). !.. «5, i». R. ot, iz, s. P. od, r, 

loin , hors. 

I upa , auprès , dessous (ùrro, !.. pa ou pas. B. po ou pod. P. 

pos-). po ou pod , sous. 

I. pnrd , à travers, au-delà L. per. R. pre ou pere. P. prie, 
{raca, per). à travers. 

I. pari , auprès , autour (mpi , L. pri. R. pri. P. prsy, .luprrs. 
per). 

l.pra, devant, avant (-po , I.. pra. R. pra ou pred. P. 

pr<e]. pried , devant. 

I. prafi, vers, pour (îrpo;, pro). I.. pro. R. pro. P. pro, pour. 

Les préfixes réunis dans ce tableau offrent pour 
la plupart une coïncidence frappante, quoique quel- 
ques-uns d’entre eux aient perdu leur initiale dans 
les langues slaves. Les prépositions lithuaniennes s'y 
trouvent presque toutes comprises; quant à celles 
qui restent encore en russe ou en polonais, les unes, 
telles que Ao ou A«, vers (xaza), mez, parmi (fseza), 
raz ou mz, à part {/■(’-), crez, à travers (Jrans), 
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s'expliquent par les langues du même système; les 
autres, telles que hez, sans, v ou vo, dans, voz 
ou vz, sur, U, chez, paraissent être des modifica- 
tions variées des préfixes slavons ob et ot, qui réu- 
nissent en eux plusieurs sens différents. 

Nous avons encore à parler des désinences soit 
vocales, soit syllabiques, qui s’ajoutent aux di- 
verses classes de mots pour en graduer et en modi- 
fier la valeur. La plupart d'entre elles se sont déjà 
présentées dans les exemples qui précédent, et qui 
suffiraient pour prouver leur parallélisme sans au- 
cune explication particulière. Nous croyons toute- 
fois devoir reproduire les principales désinences 
dans un tableau succinct, qui présentera l’aperçu 
de leur emploi et des rapports qui les unissent 
entre elles. 


DÉSINENCES. 

I. as , désinence ordinaire du !.. as. R. P. 
nominatif singulier masculin 
(w, «*)■ 

1. â, iinminatif singulier fémi- L. a. R. a. P. a. 
nin (a ou >), a). 

I. an ou al, nominnlif singulier I,. a. R. o. P. o. 
neutre (ov ou o. um ou ud). 
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I. df uu ai, âs, dni, nominalir 
pluriel lies Irois genres (oc, ai, 
a ; i, œ, a). 

I. il, is, i, substantifs et adjec- 
tifs des trois genres (c;, i;, c; 

J», il, f). 

I. UK, UK OU t'i, U, substantifs et 
adjectifs des trois genres (-j,-, 
■j{ ou sia, -J i UK, UK, II). 

1. yoK, ÿd, yan , désinence 
d’adjectifs (loj, la, lov ; ius, 
ta , ium). 

I.voK, t>d, vati. désinence 
d’adjectifs (oof, on , oov ; eus, 
va, vuin). 

I. an, anti ou ati, at, participes 
présents actifs (wv, o-jo-a. ov; 
eni). 

I. anan, noms verbaux neu- 
tres (svai ou siï). 

I. ndn, usi, vas, participes pas- 
sés actifs (uf, -Jia, O,). 

1. tydn, iyasi, tyas, désinence 
de comparatifs (cwv, imv, io> ; 
l’or, ior, tus). 

I. i/fas, ût’d, iKl'an, désinence 
de superlatifs (larof, orrn , 
carov ; ùêimu* , iKKimn , i*- 
simum). 


!.. ai, us, ... R. y, y, a. P. y. 

y, «■ 

I.. is, e, r, 1!. ia , e. P. - , 

1 . e. 

I.. us, i, U. 

I.. tas, ia. R. yï,aia, ut, ou lï, 
inia,ee. P. y, n, e, ou i, ia, i>, 

L. vas, va. R. vyi, vaia, vue. 
P. vy, va, ve. 

!.. t{s, anli. R. a,uîci. P. a,ac. 

R. eni'c. P. anif. 

I.. fS, usi. R. v,rsi. P. e, rsy. 
L. esnis, esiir. R. ter. 

]j. ausas, ausa. R. isil, iiaia, 
iiee. P. isy, iia, ise. 
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1. na$ f nd, nan, adjectifs et 

participes passés passifs (vo;, 

« 

viî, vov; nut,na, num). 

I. tas, tâ, tan, adjectifs et par- 
ticipes passés passifs (tôt, -n. 
Tov , ou îitf , Oiimx , 9ev ; ItM , 
ta, (umj. 

I. tUH, infinitifs et gérondifs 

(tov, lum}. 

I. tan ou tvan, noms d’action 
neutres (tov, tum). 

I. ir ou td , noms d’agent mas- 
culins (rnp , tor). 

I. kas, kd, kan, désinence d’ad- 
jectifs (xot, xri, xov ; eus, ca, 
cum). 

I. las, Id, lan, désinence d’ad- 
jectifs (Àor> ^ov; lus, la, 
lum). 

I. man ou md, noms d’action 
masculins (fixv. tno). 

I. mdnas, mdnd, mdnan , par- 
ticipes présents passifs (fxivor, 

fivnt, fiivov). 

I. syan, syatvti, syat, participes 
futurs actifs (o-mv, oov<ra, ffov). 
I. syamdnas, syamând, sya- 
mânan, )>articipes futurs pas- 
sifs (oouîvo>, (TOfitevyj, eofjttvo'j). 


L. nas, na. K. «y», itaia, nos. 
P. ny, na,ne. 

L. las, ta. R. ty(, lata, loe. 
P. /y, ta, te. 

L. li. R. P. c. 

R. fie ou ivo. P. eie ou tvo. 

R. tel'. P. ciel. 

L. kas, ko. R. kyi, kaia, kot. 
P. ky, ka, ke. 

L. las, la. R. l, la, lo. P. I, 
la, lo. 

h. mas ou mû. 

L. mas, ma. R. myf, muta, 
moe. P. my, ma, me. 

F., ses , senti. 

[,. simas, sima. 

10 
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Après avoir présenté les désinences sous leur forme 
générale et absolue , il nous reste encore à oomjwrer 
les mutations successives qu’elles éprouvent dans la 
flexion des noms et des verbes, dans la déclinaison 
et la cojijugaison. Ne pouvant entrer à ce sujet 
dans les détails circonstanciés qui sont du ressort 
de la grammaire spéciale, nous nous contenterons 
de tableaux succincts contenant les finales les plus 
simples, les flexions communes des noms et des 
verbes dans les divers idiomes du système; et ici 
encore, malgré l'atténuation inévitable de valeurs si 
fugitives cl si légères, la ressemblance est restée 
assez grande pour prouver l’idenlilé primitive. 

Le nombre des cas , ainsi que nous l'avons dit , 
est de huit en indien et de sept dans les langues 
slaves. Nous donnons ici les six principaux , sans 
distinction de genres, de la déclinaison fondamentale 
de chacun des idiomes comparés, afin de marquer, 
autant que possible, le caractère réel des désinences 
casuelles, sans égard aux nuances que les voyelles in- 
termédiaires impriment aux divers modes de flexion ‘ . 

■ La déclinaison simple, applicable. à tous les genres et indé- 
pendante des voyelles accessoires, est placée la troisième dans les 
grammaires grecques et latines , où elle aurait dù occuper la 
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Nomaalif. 

firnilif 

l.Araiif 



InJ. 
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as 
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ai 
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Grec. 

c. - 

V, Ot 
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... 

Lal. 
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em 

is 

... 

1 

e 

Prus. 
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in 

iê 


in 


Ulli. 


e 

es 

te 

et 

é 

Escl. 

> 


i 


i 

iu 

Kuss. 

\ - 


i 

1 

i 

tu 

Boh. 

- 

- 

i 

t 


i 

IM. 



i 

PLÜRIf-X 

t 


ta 

IikI. 

ns 

s 

dn 

ttt 

byas 

6ù 

I -.Urit 

Grec. 

«> 

«s 

(av 

rrt 

(Tl 

ibue 

I.al. 

es 

es 

um 


ibus 

Prus. 

ai 

ins 

ins 

... 

itnans 

... W 

I.ith. 

es 

es 

ü 

isn 

ims 

imis 

Fscl. 

i 

i 

iï 

eh 

em 

emi 

Kiiss. 

i 

i 

et 

ah 

am 

ami 

Boh. 

T 

i 

i 

eh 

em ^ 

emi 

Pol. 

te 

f> 

i 

DUEL. 

ah 

om 

ami 

Ind. 

àu 

du 

aus 

aus 

bydn 

bydn 

Grec. 


c 

ocv 


otv 


Lith. 


f* 

U 


im 


Escl. 

i 

1 

tu 


ema 

... 



première place. Chez les Slaves, qui rappliquent surtout au fé- 
minin, son rang varie suivant les grammaires. 
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üii voit par ce Ubienu que la siiTlaiite du iiomi- 
iiatir et la nasale de l’accusalif singulier , telles 
qu’elles existent en indien , en grec et en latin , se 
conservent encore dans les langues lettonnes , mais 
s’atténuent chez les Russes et les Polonais en de sim- 
ples assonances dépourvues de valeur. La désinence 
prolongée du génitif n’y a laissé que la voyelle i, 
écho perpétuel de tout organe slavon , aussi essen- 
tiellement attaché à ces idiomes que I’e à celui des 
Grecs et Ya bref à celui des Indiens. La même 
voyelle i représente avec plus de justesse le locatif et 
le datif, dont elle est le type syllabique en indien. 
Le causatif a pour caractère l’allongement de la 
voyelle en diphthongue. 

Au nominatif et à l’accusatif pluriel, l’assonance, 
maintenue en lithuanien , disparaît de nouveau en 
russe et en polonais pour ne laisser que la voyelle i. 
Au génitif, toutes ces langues perdent la consonne 
nasale pour ne conserver qu’une voyelle longue; 
elles changent au locatif la .siUlante en aspirée h, au 
datif et au causatif la labiale en nasale m , mais sans 
altérer le type syllabique qui distingue chacun de 
ces cas. Les mêmes observations s’appliquent au 
duel, usité seulement en lithuanien et en csclavon. 
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Telle est la physionomie générale de la déclinaison, 
considérée sons sa forme la plus simple dans les 
langues indienne , romanes et slaves , avec lesquelles 
s’accordent les langues germaniques, et jusqu'à 
celles des Celles et des Finnois. Nous ne prétendons 
imstoulefoisquc cette forme soit primitive, niqu’elle 
ait servi de hase fondamentale à la flexion de^ uoms 
indo-européens. Nous serions plutôt porté à croire 
qu'elle n’est que le résumé, la dernière analyse des 
types employés dès l’origine pour marquer les diffé- 
rents cas. Ces types, ajoutés au corps du radical , 
qui n’est ni le nominatif ni aucun des autres cas, 
comme nous avons déjà eu occasion de le prouver 
dans un précédent ouvrage, consistaient, soit en une 
simple assonance précédée ou non d’une voyelle , 
telle qu’on la trouve dans les cas les plus directs : 
nominatif, vocatif, accusatif, génitif; soit en 
une syllalte entière , qui était originairement un 
préfixe intimement lié par l’hahitude à la suite 
des cas indirects : locatif, datif, ablatif, causatif. 
A mesure que l’on parcourt dans ses détails l’échelle 
ascendante de la déclinaison , en remontant aux va- 
riations successives des voyelles caractéristiques , 
<|ui, dans les idiomes slavons comme dans ceux de 
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l’Inde et du reste de l’Europe, ont produit plusieurs 
modes de flexion indiqués dans notre liste de dési- 
nences, on voit les distinctions génériques et ca- 
suelles se prononcer toujours davantage , jusqu’à ce 
qu’elles se montrent, complètes et isolées, dans les 
flexions des adjectifs et des pronoms '.C’est cette der- 
nière que nous présenterons pour exemple dans un 
des mots les plus usuels, le pronom possessif 
son, commun à tous les peuples de l'Europe, afin de 
l'éunir en un seul tableau les terminaisons des trois 
genres, telles qu’elles traversent, dans leur plus 
grand développement, les principales langues du 
svstéme, chez les Indiens, les Grecs et les Romains, 
ainsi que chez les peuples slaves. 

* Voyez Parallèle des langues de l’Eurojie et de l’Inde, Gram- 
maire, p. 391 - 393 . L’explication que les préfixes indiens four- 
nissent de la formation des ras, n’est pas moins manifeste en li- 
thuanien, où la préposition t , dans, s’applique au locatif et au 
datif singulier, et la préposition sa., avec , au locatif pluriel , 
sans parler de la préposition ap, autour, devenue am au datif et 
au causatif pluriel et duel. 
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DÉCLINAISON GÉnÉRIQUE 

de tvas, tvd, tvan, son. 

SINGULIER. 

Masculin. 


^lUluilMllI 

AiiuuCif 

Ccmtil. 

LaK'Atlf 

Dêui. 

('-•UMllI 

In 1 . «r as 

*T an 

it* asya 

SV asmin 

SV asmdi 

SV aina 

(jrer. Cf o; 

T*p OV 

T© OtO 

0^ « 

U 

.... 

Lal. au M< 

sti t<m 

su t 

.... 

lu 0 

su 0 

Prus. «V ais 

«r aian 

*r aisei 


II' atimu 

— 

l.ilh. SV as 

SV 

nr 0 

SV ame 

SV am 

sr tt 

Kscl. SV ui 
Riiss. SV oi 

jcr OI 1 

n’ oi 1 

SV oego 

SV oetn 

SV oetnu 

IV oam 

itoli. SV üi 
Pül. «e oi 

SC ui j 
if oi 1 

SV ego 

SV em 

SV emu 

iv ym 



rnniiiiiii. 



liiü. SV (i 

d/t 

SV asyds 

«r asyàn 

SV atydi 

$v ayd 

Grec. CS 71 

179» Uv 

«y® »j> 

Cf IJ 

af n 


l.al. su a 

SU am 

su w 


su œ 

su d 

Prus. SV aia 

SV aian 

«r aias 


SV aiai 



Liih. SV a 

SV a. 

SV os 

SV oie 

SV ai 

it' à 

Ks< l. ae oia 
Kii'S. SV oia 

SV oiu i 
SV oiu 1 

SV oeia 

«r oei 

SV oei 

SV oei U 

Iliili. SV a 
Pol. SV a 

SV au 1 

lit' 1 

SV ri 

SV ei 

SV ei 

SV 



.Nrulri 




Ind. SV an 

/U' an 

SV asya 

SC asmin 

SV asmdi 

SV aina 

Grec. Cf ov 

OV 

•7Ÿ 010 

Cf w 

Cf Cü 

.... 

Lat. su um 

KU um 

.<u i 

.... 

su 0 

lu 0 

Esci. «(' oie 
Ituss. ar oe 

SV oie 1 
«V oe ) 

SV oego 

SV oem 

SV oemu 

SV oim 

lioli. SV V 
Pol. av V 

SV é 1 

e j 

SV ego 

em 

sr emu 

SV ym 
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PLURIEL. 





Maarulin. 



Xamioaur Arru«aiif 

lienitir. 

T.ot atil. 

lialif 


Iml. tv ai 

iv ân 

sv aisdn 

SV aisu 

sv aibyas *i> dis 

Grec. <rf 01 

OVf 

Cf (b)V 

Cf oti 

Cf Otf 

.... 

Lat. su i 

SU os 

SU orum 

.... 

SU is 

SU is 

Prus. SV aiai sv aians sv aians 


sv aimans .... 

Lith. sv i 

sv us 

sv ti 

sv use 

sv iems 

sv ais 

Escl. sv oi 
Riiss. sv oi 

sv oia 
sv oi 

1 sv ofk 

sv oih 

sv oim 

sv oimi 

Boh. sv oU 
Pol. sv oi 

sv i 
*v yh 

1 *1’ 1/h 

sv yh 

sv ym 

sv ymi 



Féminin. 



Ind. sv àf 

*t' ài 

SV àsân 

SV dsu 

sv dÔyas 

<i' dbif 

Grec. «t 

Cf cti 

Cf ccoiv 

c^ atf 

Cf atç 


Ijit. (U œ 

SU as 

«tt arum 

.... 

SU is 

su is 

Prus. sv aiai sv aians sv aians 

.... 

sv aimans ... 

Lilh. sv os 

sv as 

sv ti 

SV osa 

oms 

sv omis 

. Escl. «V oia 
Kuss. sv oi 

sv oia 1 
sv oi 1 

1 sv oih 

sv oih 

sv oim 

sv oimi 

Boh. «V é 
Pol. *11 e 

sv é 1 
sv e 1 

sv yh 

sv yh 

sv ym 

sv ymi 



Neutre. 



lad. *v ânt 

sv dni 

sv aisan 

sv aisu 

sv aibyas 

sv dis 

Grec. <Tf a 

Cf a 

Cf tOiV 

Cf otç 

Cf otf 


Lat. su a 

«U a 

su orum 

.... 

«U is 

su is 

Escl. sv oia 
Russ. sv oi 

sv oia 1 
sv oi 1 

«tJ 01^ 

sv oih 

sv oim 

sv oimi 

Boh. sv a 
Pol. sv f 

j»i' a 1 

/ir e ) 

r/7t 

sv yh 

sv ym 

sv ymi 
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La distinction des genres, qui est surtout pal- 
pable dans ce mode de flexion , s’exprime au no- 
minatif singulier, masculin, féminin et neutre, 
par des désinences presque correspondantes dans 
les langues classiques et les langues slaves, si ce 
n’est que, parmi ces dernières, le prussique et le li- 
thuanien ont assimilé le neutre au féminin , tandis 
que l’esclavon , le russe , le bohémien , le polonais, 
suppriment les assonances sifflantes et nasales. Le 
vocatif, qui n’a pu trouver place dans le tableau, 
est généralement identique au nominatif, excepté au 
masculin singulier, où il se termine en indien par a , 
en grec par c, en latin et dans les langues slaves 
par e, outre quelques spécialités du féminin. L’ac- 
cusatif, marqué par l'assonance nasale conservée 
chez les peuples lettons , la perd entièrement chez les 
peuples servions et venedes, qui l'assimilent soit au 
nominatif, soit au génitif. Ce dernier cas, allongé 
en indien par une sifflante syllabique, conserve chez 
les Slaves le même caractère produit au moyen d’une 
gutturale. Le locatif et le datif, qui reçoivent en 
indien , devant leur type habituel i, la syllabe in- 
tercalaire sm (formée sans doute de sam, avec), 
appliquée dans celte langue aux cas obliqu«*s, con- 
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servent ce signe dans tous les adjectifs et dans tous 
les pronoms des langues slaves, qui l’étendent éga- 
lement au causatiF masculin et neutre, allongé en 
indien par une nasale. L’ablatif, qui reçoit en san- 
scrit la terminaison al, se rapproche du datif dans 
les idiomes clas.siques , et se confond avec le causatif 
chez les Slaves, qui, au féminin, imitent encore les 
Indiens en désignant ce cas par une voyelle longue. 

Au pluriel, l’analogie du nominatif masculin et 
féminin est frappante, ainsi que celle du nomina- 
tif neutre dans toutes les langues, excepté l'indien. 
Le vocatif lui est partout semblable ; à l'accusatif, 
l’analogie se soutient dans les langues romanes et 
lettonnes, mais elle dispaiail chez les autres nations 
slaves qui n’ont pu conserver la silflante; au géni- 
tif, ils l’ont chaiijjée en gutturale, en abandonnant la 
nasale qui la suivait. Au locatif, la syllabe indienne 
su est fidèlement reproduite par la gutturale; de 
même qu’au datif, à l'ablatif et au causatif, la syl- 
labe ht a pour correspondant ml , dont l’origine, 
comme nous l’avons remaïqné, se reconnaît égale- 
ment dans les langues slaves. 

Quelles que soient les déviations de formes que ce 
lableau présenle au |Homiei coup d’u'il, et les allé- 
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râlions inëvilabips produites , p;ndanl le cours de 
tant de siècles, à des distances aussi prodigieuses 
que celles qui séparèrent ces divers peuples, nous 
ne craignons pas d'allirmcr que, d’après les règles de 
l’étyninlogie , dont les bases sont maintenant fixées 
d’une manière positive et invariable , fanalogic pri- 
mitive de la déclinaison slavonne avec celle des au- 
tres peuples indo-européens est ici trop claire, 
trop saillante, |X)ur qu'il soit jiossible de la nier un 
instant, et qu’ici encore les peuples lettons , que nous 
avons apjM-l(’S Slaves du centre , se présentent comme 
les interniédiaii'es directs entre les Indiens et les 
autres Slaves répandus en Russie, en Turquie, 
et en Allemagne. 

Nous pourrions pousser plus loin ces rapproche- 
ments en examinant cha(|ue flexion spéciale; mais, 
content d’avoir appelé l’attention de nos lecteurs sur 
ce sujet de méditations si curieux, nous ])asserons 
maintenant à la conjugaison, qui nous présentera des 
résultats plus vastes encore et plus dignes d'un sé- 
rieux examen. 

La conjugai.soii iiidieuiic , d'où sont issues toutes 
Celles de l'Kurope, embra.sse dans .sou ensembb' 
deux sphères d idées, dont I alliance intime cou- 
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stilue sa richesse. Car, si d’un côté la succession 
des temps, le présent, le futur, le passé, avec 
toutes leurs nuances intermédiaires et les modes 
d'intention qui s’y rattachent, s’exprime par une 
douzaine de formes subdivisées en trois personnes 
et en trois nombres ; de l’autre , les conditions de 
l’action, soit directe, soit réfléchie, soit passive, 
la cause, le désir, l’insistance qui l’étendent ou 
la déterminent , se peignent par des allongements 
ou des modilications radicales qui réunissent dans 
le corps d’un seul verbe le sens d’une proposi- 
tion toute entière. De ces deux genres de moyens, 
employés simultanément par les Indiens, le pre- 
mier, commun à toutes les langues, présente en 
grec un développement immense qui se soutient 
encore avec éclat en latin et dans les langues let- 
tonnes. Chez les Slaves de l’est et de l’ouest, il com- 
mence , au contraire , à faiblir ; et réduits à un petit 
nombre de temps, comme la plupart des autres 
peuples de l’Europe , ils emploient comme eux 
l’auxiliaire avec la forme participiale. Mais , au lieu 
de se borner à cette abstraction logique qui tend à 
niveler toutes les formes, ils trouvent dans le second 
moyen, suggère |>ar la langue indienne et repro- 
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(luit svuiemenl en partie dans la coDjuf];aison grec- 
que et latioe, une ressource constante, inépuisable, 
pour exprimer l'action dans toutes ses phases, son 
but, son étendue, sa fréquence, son actualité, sa 
complétion finale. 

La conjugaison indienne, considérée dans ses 
désinences harmoniques et distinctes, compte trois 
présents, indicatif, subjonctif, impératif; trois fu* 
turs, simple, cornplexe, précatif; quatre passes, 
imparfait , conditionnel , aoriste , parfait ; et un in- 
finitif avec quatre participes, dont le nombre est 
doublé au passif. En grec et en latin , le nombre 
des temps augmente encore. En lithuanien, on 
remarque l’indicatif présent, l’impératif, le futur 
simple, trois passés, imparfait, conditionnel et 
parfait, ainsi que l’infinitif et les participes. En 
csclavon, en russe, en bohémien, en polonais, les 
désinences temporelles se rc^duisent tellement, qu’en 
exceptant le parfait esclavon, qui a conservé une 
forme spéciale, les autres idiomes ne distinguent 
plus par des terminaisons personnelles que l’indi- 
catif présent, l’impératif, l’infinitif et les parti- 
cipes. Alais en revanche, les mutations radicales, 
jointes à l'emploi de l’auxiliaire et des préfixes, 
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donnent à leurs veilMvs une telle étendue, »jne 
l’on eompte dans la plupart d’entre eux (piator/e à 
tpiiiue temps dilFérents. Aussi n’hésitons-nous pas à 
dire que la conjngaisot) slavonne est , dans sa con- 
stitution particulière , une des plus complètes qui 
existent, malgré le peu de place qu’elle tiendra né- 
cessairement dans le tableau comparatif qui va 
suivre, et dans lequel nous n’avons à nous occuper 
que des rapports que présentent^ entre elles les dé- 
sinences , primitivement identiques , delà flexion 
générale des verl>es. 


CONJUGAtSOX SIMPLK. 
IXDir.ATIF PRESEKT. 
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ita 

a 


Escl. 



1 

\ im 

ite 

ite 

.... 


'■ 1 

1 

' ir/i 

ita 

ita 


Kll^s. 


», ' 

et 

em 

ite 

ut 

Roh 

.... 

1, - 

», - 

éme 

été 

été 

Pol. 

.... 

I, - 

e 

imy 

icie 

<K 




FDTUi;. 



Ind. 

fyâmi 

nyasi 

syali 

injdmas 

syata 

Myanti 

Grec. 


9UÇ 

9tl 

O'OUtV 

<ri7t 

<ro\>9i 

Lat. 

am 

fS 

et 

emuê 

etis 

ent 

Lilh. 

$tt 

il 

$ 

iime 

site 

8 

Esc). 

U 

eSi 

et 

em 

ete 

Ut 





PARFAIT. 



Ind. 

a 

ita 

a 

ima 

a 

Ui 

Grec. 

a 

«f 

t 

afjicv 

CtTt 

991 

I.at. 

i 

isti 

it 

imwt 

ùtif 

ère 

Lilh. 

au 

ai 

0 

orne 

Ole 

0 

Esd. 

o7i 

e 

e 

oTiom 

o»!e 

oia 
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PARTICIPE ACTIF. 



Préjienl. 

Futur. 

Passe. 

Ind. 

an , an^l , at 

«yan, fyanti, fyat 

rdfi, «5l, rax 

Grec. 

uv, n'jatif ov 

«“WV, (TOVffSC, ffOV 

tai, u(9c, o; 

T.at. 

en» 

.... 

.... 

Prus. 

uns 

.... 

.... 

Lith. 

, anti 

ftes , senti 

es, usi 

EbcI. 

a, uïci 

.... 

r, vsi, ou l, la, h 

Rnss. 

a, usêi 

.... 

V, vsi, — /, la, lo 

Roh. 

a, auc 

.... 

r, vsi, — l, la, lo 

Pol. 

q, ac 

.... 

V, vsy, — l, ta, lo 



PARTICIPE PASSIF. 


Présent. 

Futur. 

Pas»*;. 

Ind. 

amdna^,-d, -an 

iyamânas, -â, -an 

tas, là, tan, ou nas, nd, nan 

Grec. 

-n, -ov 

TOpCVOfy ->î, “OV 

Ou; , Ouaa , On 

Lat. 


.... 

tut, ta, tum 

Prus. 

.... 

.... 

ts, ta 

Lith. 

ama«, ama 

simas, iima 

tas , ta 

Escl. 

om, orna, omo 

.... 

t, ta, lo, ou en, ena, eno 

Russ. 

em , ema, emo 

.... 

t, la, lo, — en, ena, eno 

Bob. 

em, ema, emo 

.... 

1, la, lo, — en, ena, eno 


Pol. emÿ, ema, eme .... Iy,ta,te, — ony, ona, ont 


INFINniF ET SUPIN. 

Ind. 

tun 

Grec. 

TOV 

I.at. 

lum 

Pru». 

ton , t 

Lith. 

ii,t 

Escl. 

ti, 1 

Russ. 

t’ 

Bob. 

II 

Pol. 

i 
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Le tableau que nous avons sous les yeux offre les dé- 
sinences les plus simples de la conjugaison dans 
les langues indienne, romanes et slaves , sans égard 
aux inodin<;ations produites par les voyelles carac- 
téristiques, qui, en grec, en latin, en lithua- 
nien, ainsi qu'en sanscrit, inlincntsi puissamment 
sur la flexion des verbes , et forment des séries régu- 
lières de terminaisons complexes dont chacune a reçu 
le nom de conjugaison Le lithuanien surtout pré- 
sente sous ce rapport la coïncidence la plus frap- 
pante avec les langues classiques; dans l’esclavon, 
le bohémien et les idiomes qui en dépendent, cette • 
analogie s’affaiblit graduellement et se neutralise, 
pour ainsi dire, dans la conjugaison simple ou gé- 
nérale, que nous sommes surtout appelé à considé- 
rer dans cet exposé. 


' Les voyelles inlercalaires sont : en grec , a , > , o ; en latin , 
a,e,t;en lilliuanicn , e , ï , o. En indien, elles se résument 
généralement en a el i, rarement u. Dans la grammaire grec- 
que, les verbes ainsi modifiés, et qui s’appellent avec raison 
verbes contractes, sont rejetés à la suite des autres; dans la 
grammaire latine, au contraire, on leur a assigné la première, 
la deuxième et la quatrième conjugaison, en plaçant dans la 
troisième les verbes simples, qui devraient évidemment occu- 
per le premier rang. 

1 1 
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Kn fxainiiiant celte conju^aisou toute régulière , 
on y retrouve, dans les personnes des trois nombres, 
l’empreinte irrécusable de letir origine pronominale, 
savoir, pour la première |)ersonne , m au singu- 
lier et au pluriel , v au duel ; pour la seconde , s au 
singulier, t au pluriel et au duel ; pour la troisième , 
t au singulier et au dud, nt au pluriel : toutes formes 
qui, soit en indien, soit en grec, se retrouvent 
textuellement dans les pronoms personnels md , 
IXE, ivd, UE, et dans le pronom indicatif lan, rov. 
Cette origine, qui n’est plus contestée, se manifeste 
encore, quoique en s’affaiblissant, dans le présent, 
indicatif et impi^ratif, de toutes les autres langues, 
tant romanes et slavonnes, que germaniques, cel- 
tiques et même bnnoises Au futur, où elle subsiste 
aussi, les Lettons, comme les Indiens et les Grecs, 
prolongent les désinences par une sifllan te, tandis qu’à 
l’exemple des Romains et des Allemands , les Russes 
et les autres peuples slaves les appliquent immédia- 
tement à la racine, en assimilant le futur au présent. 

' l.is désinences personnelles, qui sont, en gothique, a, i.«, 
ith, am, ilh, and; en gallois, un, il, ai, cm, erh, ail, deviennent 
en lapon, cm, ek, c, ep, epped, ek; ce qui prouve que l’élément 
indien est aussi entré pour beaucoup dans la formation des lan- 
gues linnoises. 
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Hui 

Le itarfail perd en lithuanien et en letton le redou- 
blement de rindien et du grec ; toutefois il conserve 
dans ces langues , ainsi que dans l’ancien esclavon , 
une terminaison spéciale qui le distingue , mais qui 
a disparu sans retour chez tous les autres peuples 
slaves, pour faire place aux compositions partici- 
piales. Ces participes se rapprochent de l’indien et 
du grec , quant à leurs désinences tant actives que 
passives, à l’exception du seul participe actif en l, 
qui , produit par la tendance habituelle de l’organe 
slavon vers cette lettre, et beaucoup plus usité que 
tous autres , sert à figurer le parfait simple dans 
le russe, le bohémien, le polonais, en conservant dans 
chacune de ces langues les distinctions de genre et 
de nombre, auxquelles on ajoute en polonais celle 
des personnes. Combiné de diverses manières, il re- 
présente aussi plusieurs parfaits complexes. Le par- 
ticipe passif exprime la voix passive en s'adjoignant 
le verbe auxiliaire, qui, préposé à l’infinitif, produit 
également le futur complexe. La voix moyenne ou 
réfléchie, qui se figure, comme on le sait, en indien 
e( dans les langues classiques, par les trois dési- 
nences pronominales prolongées à la suite du ra- 
dical, s'exprime uniformément dans les langues 
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slaves par le pronom réfléchi xi, sia, xe ou sie, 
ajouté à la suite du verbe actif régulièrement con- 
jugué dans tous ses temps. 

Quant aux mutations radicales et aux valeurs 
prépositives , l'infinitif et les participes slavons 
offrent des combinaisons toutes sjiéciales, dont le 
détail, aussi compliqué que curieux, ne saurait 
trouver place dans cette courte analyse , mais qui 
sullisent amplement |>our suppléer à tout ce que la 
conjugaison proprement dite semblerait présenter de 
défectueux , et qui l'élèvent même à un degré de 
perfection inconnu à la plupart des autres langues'. 

Nous ne saurions mieux terminer ce parallèle que 
{>ar la comparaison du verbe substantif et auxiliaire, 
formé en indien et dans toute l’étendue du système 
des deux types radicaux as et du, qui se retrouvent 
également dans les langues slaves, où ils ont con- 
servé, avec une rare fidélité, les désinences pro- 
nominales primitives. 


■ C’est ainsi qu'en russe, par exemple, on forme de la racine 
dvtg, mouvoir, les infinitifs dvigaV, mouvoir en général ; dvinut’, 
mouvoir une fois ; dvigivat', mouvoir souvent ; tdrigat’, achever 
de mouvoir, etc. , qui produisent autant de séries de participes 
applicables à tous les temp.s du verbe. 
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COiNJOGAlSON PRUNOMliSALE 
de a», être, el fiU, exister. 

INDICATIF PHESENT. 


1. 

a«mi 

a«i 

asii 

êmas 

tia 

lanii 

Gr. 


tiç, iafft 

iart 

iafjitv 

fffT( 

liât, (VT 

Lat. 

«Km 

eê 

ett 

lutnw 

etlit 

tunt 

Pr. 

o«mau 

a$S€\ 

a»l 

atmai 

allai 

ail 

Lit. 

esmi 

t$8i 

esti 

e$me 

elle 

eili 

E. 

etm* 

eti 

e»t’ 

e$my 

este 

lui’ 

K. 

estn‘ 

est 

ett' 

t$my 

elle 

tut’ 

B. 

Uem 

iti 

ietl 

Urne 

iste 

iiau 

P. 

iestem 

ieslet 

test 

ie$ietmy 

ieiteicie 

iq 




IHPfiRATlK. 



1. 

5av dni 

6av a 

6av alu 

Sav dma 

Bar ata 

Bar antu 

Gr. 


^ t 

fV (TU 

fV UfÀSV 

fV MTS 

ÿV flVTU 

Lit. 

.... 

buk i 

buk a 

buk ime 

buk Ile 

buk a 

E. 

.... 

byv ai 

byv ai 

byv aim 

byv aile 

byv aite 

R. 

.... 

byv ai 

byv aei 

byv aetn 

byv aite 

byv aiul 

B. 

.... 

byv ey 

byv ey 

byv eyme 

byv eyte 

byv eyte 

P. 

.... 

byv ai 

byv ai 

byv aimy 

byv aieie 

byv aiq 


FUTUR. 


1. 

Ôavi lydmi 

Bavi ^aii 

Bavi lyali 

Bavi lydmat 

Bavi lyafa 

Bavi lyanti 

Gr. 

fv ni 

fu atiç 

fv an 

(TO/KIV 

fv aiTi 

yv aouat 

Pr. 

bu le 

bu leie 

bu le 

bu lemai 

bu leti 

bu le 

Lit. 

bu lU 

bu li 

bu 1 

bu lime 

bu rite 

bu 1 

E. 

bu du 

bu deti 

bu del 

bu dem 

bu dele 

bu dut 

R. 

bu du 

bu deî' 

bu dit 

bu dem 

bu dete 

bu dut 

B. 

bu du 

bu deî 

bu de 

bu deme 

bu dele 

bu dau 

P. 

be de 

be dzieî 

be dite 

be dsiemy 

be dtiecie 

be dit 
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PARFAIT. 


I. 

baSiiv a 

babüv tta 

babûv a 

babüv ima 

bahlv à 

baÔûv uf 

6r. 

77t9V a 

TTify a; 

TTfyll C 

TTSfJ auEV 

TTIVV «Tl 

77SfV uct 

Lat. 

fit i 

fu üli 

fu it 

fil imut 

fu istis 

fu ère 

Lit. 

buv au 

buv ai 

buv O 

buv ome 

buv Ote 

buv 0 

B. 

1 bi éh 

bi t 

bi e 

bi thom 

bi este 

bi ehu 


i » 

by tV 

by SI' 

by %nm 

by ste 

by ta 


PARTICIPE. 



Présent. 

Futur Passé. 


I. 

San, laU, tat 

Bnvi syai baSüv as 


<ir. 

ùv , oOffa , ôv 

»U (7SIV TTCfU u; 


Lat. 

-sens 

.... .... 


Pr. 

.... 

.... bu uns 


Lit. 

esqs , esanti 

bu ses buv es 


E. 

ty, tusci 

bu duiê byv si, ou 

by l 

R. 

sy, susciï 

bu duri byv si, — 

byl 

B. 

ita , iiauei 

bu dauci byv si, — 

by l 

P. 

.... 

be dacy byv sy, — 

by l 



IKFINITIF. 



I. 

Savi lun 



Pr. 

bu ton 



Lit. 

bu ti 



E. 

by ti, ou byv ati 



R. 

by t’, — byv at’ 



B. 

by ti, — ftyt) ati 



P. 

by c, — byv at 



Tels sont les principaux traits de ressemblance 
que les langues slaves, unies entre elles par une alTi- 
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nilé si iiilime, oHrenl encore avec l’indien, le grec, 
le latin et le gothique. Dans tout le cours de notre 
comparaison, il a ëté facile de remarquer que les 
langues lettonnes , et à leur tète le lithuanien , sont 
celles qui ont conservé le plus fidèlement l’empreinte 
de leur origine indienne. L’esclavon ancien nous est 
apparu comme un lien intermédiaire entre elles et 
le russe, le bohémien, le polonais, dont les formes 
s’atténuent de plus en plus, .sans toutefois être arri- 
vées au degré d’altération et de nivellement harmo- 
nique auquel l’allemand et les langues Scandinaves, 
l’italien et les langues romanes , si admirables d’ail- 
leurs sous d’autres rapports , sont successivement 
parvenuesde nos jours, nivellement dont l’expression 
dernière se trouve dans l’anglais et dans le français. 
Il en résulte évidemment que les langues slaves, si 
favorables à la mélodie du rhylhme, doivent rendre 
avec plus de bonheur que toutes les autres les chefs- 
d’œuvre de l’antiquité classique, et c’est en effet 
sous ce rapport qu’elles se sont le plus distinguées 
jusqu’à présent, dans l’élaboration progressive à la- 
quelle elles ont été soumises, et qui promet encore 
au monde de nombreux monuments littéraires. 

Avant de jeter un coup d’œil .sur la littérature 
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des peuples slaves, nous placerons ici, pour terminer 
nos observations philologiques, le texte exact de 
l’Oraison dominicale dans les dix langues qui consti- 
tuent la famille, en appliquant à chacune de ces 
langues la transcription proposée pour l'esclavon 
et le russe. 


ORAISON DOMINICALE. 

I. 

Esclavon. 

Oice nas , 'ize est na urbesieTi, da svialitsia imia tvoe;da 
prtidel carslvïe tvoe; da budet volia Ivoia, iako na nebesi i na 
zemli ; Tilieb nas nasuscnyt dazd' nam dnes' ; i oslavi nam 
doigt nasia, iako i my oslarliaem dolznikom nasym; i ne 
vvedi nas v napast’, no izbavi nas ot lukavago. 

Hiuse. 

Otce nas, suïciT na nebesah,da sviatilsia imialroe; da prti- 
del carslvïe Ivoe ; da budet volia Ivoia , i na zemli kak na ne- 
besi, -ïilieb nas nasuscnyt dat nam na set den’ ; i prosii nam 
doigt nasi, kak t my prosëaem dolznikam nasim,- i ne predaï 
nas iskusenxiu, no izbav’ nas ot lukavago. 

Serbe. 

Otce nas, kot si na nebesieTi , da se sviali ime tvoe ; da dotde 
carstvo tvoe; da bude volia tvoia, i na zemli kao cto e na ne- 
besi ; Ttlieb nas nasuscnyt dat nam danas’ ; i oprosli nam dolge 
nase , kao i my cto prascamo dolznikom nasim; i ne predaï 
nas iskutenïiu, no izbavi nas ni sla. 
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CAroIqiie. 

Oca nai, kir $i u nebetih , posvecetm bodi Umt tvoie;pri- 
ilik nam krailestvu Ivoie; t’ idzie volia tvoia , kakor na nebi 
laku na lemlïi; kruTi naî fsakdainti dai nam donet; inu od- 
pusti nam dulge note, kakor tudi mi odpiulimo dulînikom na- 
ïim; inu ne upelai note c’ iikuino, tamac reii nasâ od zlega. 

11 . 

Bohémien. k 

Otce nai, kteryz itg v nebetyh, poêvél' te hneno tvé; priid’ 
kralovtM tvé; bud’ vile tvà, ïako v nebi lak g na xemi Tileb 
nai vezdeiii deï nam dnee; a odpugf nam vinny naie, iakoi y 
mg odpautUme vinnik&m naîlm; y ne vvod’ nat v polnûeni , 
ale zbav nat od zUho. 



Polonaû. 

Oyce nai, ktoryi iest v niebietieTi, tviec sie imie tvoie; pfyidz 
kroleetro tvoie; badi vola tva , iako v niebie tak y nn ziemi; 
Tileba naiego poviedniego day nam dziiia; y odputc nam naie 
viny iako y my odpuicamy naiym vinovaycom ; i nie vvodz nas 
r pokuienie, ale nat zbav ode zlego. 

Tenède. 

yoic nai, kenz tii na nebü, husvetonc buzi tvoio mè; tvoio 
kraleistvo piizi ; tvoia vohlü se stani , ako na nebü tak tei 
na zemi; nas iedni kléb dai nam zinsa ; a vodai nam naie 
vini, ako mü vodavamü nasim vinikam;a ne vbbz nas do 
spütovana, ale humoz nas vot togo zlégo. 
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» 

III. 

Pnlw^fie. 

Tava ntuon, ka* lu etsei en dangon , ivinlials vire! Irait 
emnet ; pereit Irait ryks ; irais quailt audasin kagi en dangon 
lyl deigi no semien; nuton deinennin geilien dais nuinans tan 
deinan ; bhe eirerpeit numat nutont auiaulins , kaimet elrer- 
pimai nuton* auiaulenikamant ; bhe ni reddeit mant em per- 
bandatnan, ilail isrankeit mant este vitian rargan. 

Lithuanien. 

Tèv» mutd , kurs etti danguie , I» ettit ivmêamat tara tar- 
das; le aleinie laro karalgsle;le nuiidûdie laro raie, kaip 
danguie iaip ir uni zéméi ; dûnq musü dietniîkq dük mumt ir 
îe dietiq ; ir atlèisk mumt musü kallei , kaip mes atlèidzam 
savo kalliemut ; ir ne vesk mu* i, pagundimq , bel gélbèk miM 
nû pikio. 

Letton. 

Müsu lies debbetit, trélil* lai lôp lart rârds; lai ndk lava 
valtliba; lars prâls lai noleek, ka debbetit ta arridzan zemmet 
rirzü; miltü deenisku maizi ddd mumt Sodeen; un pametli 
mumt müsu parradus , ka arrimés pameltam tareem parrad- 
neekeem; un ne eeveddi mût eekî kàrdinatanat , bel alpetli 
mût no la launa. 
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LITTÉRATURE DES SLAVES. 


Après avoir considéré les idiomes slavons sous le 
rapport historique et grammatical, il nous reste à jeter 
un coup d'œil sur leur développement littéraire, 
moins avancé sans doute que celui de nos langues 
d’occident , formées et épurées sur les modèles clas- 
siques, mais plus digne cependant qu’on ne le croit 
généralement d’une estime et d’une attention réflé- 
chies. Les peuples slaves, placés pour la plupart dans 
des conditions défavorables dés les premiers temps 
de leur existence nationale, inquiétés à l’ouest par 
les Allemands, au sud par les Hongrois et lesBoul- 
gares, à l’est par les Tatares et les Mongols, et te- 
nus, soit sous une dure dépendance, soit dans une 
agitation continuelle, n’ont pu vaincre que par un 
zèle et une persévérance à toute épreuve les obstacles 
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qui s’opposaient partout au développement de leur 
génie. Aussi l’influence immédiate de leurs premiers 
missionnaires, l’essence et la forme de leur culte, 
l’exemple des nations puissantes dont ils étaient tri- 
butaires ou alliés, durent-ils nécessairement se faire 
sentir dans presque toutes leurs productions litté- 
raires, et leur imprimer des caractères divers selon 
les tendances qui en étaient la source. Sous ce point 
de vue, comme sous tous les autres, les Slaves for- 
ment trois grandes divisions, ceux de l’est, ceux 
de l'ouest, ceux du centre. Les premiers, soumis 
pour la plupai l à l'église grecque, conservant l'es- 
clavon pour langue liturgique, sont les Russes, les 
Serbes, les Croates, les Carniens; les autres, réunis 
à l'église romaine et adoptant la liturgie latine, 
sont les Bohèmes, les Slovaques, les Polonais, les 
Vendes; les derniers eniin, convertis plus tard et 
passés presque tous au protestantisme , sont les Li- 
tbuanes et les Lettons. C'est celte division naturelle 
que nous allons suivre dans l'exposé de leur histoire 
littéraire, représentée par ceux de ces peuples qui 
ont acquis le plus d’importance. D'un côté, lit- 
térature esclavonne, russe et serbe; de l’autre, 
littérature bohémienne et polonaise ; de l’autre 
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enfin, liltérature leltonnc, jusqu’ici à peine ébau- 
chée. 

En cherchant à retracer ici l’histoire lilléraire de 
ces divers peuples, nous sommes loin de prétendre 
épuiser un sujet si vaste et si intéressant. Content de 
faire connaître les titres des ouvrages les plus re- 
marquables et d’indiquer les auteurs que chaque 
pays présente avec un juste orgueil, nous remet- 
tons à un avenir, peu éloigné peut-être, l’espoir de 
voir les meilleures productions de la littérature gé- 
nérale des Slaves traduites et propagées dans les 
langues d’occident , heureux d’avoir contribué, pour 
notre part, à les désigner à l'atlention studieuse de 
ce siècle d’association intellectuelle entre toutes 
les nations de l’Europe *. 

' Pour les noms propres qui seront cités dans celte partie, 
nous conserverons à chaque langue son orthographe nationale; 
c'est-i-dire que les noms esclavons, russes et serviens , seront 
écrits d'après noire transcription (page 84); les noms dalniates. 
bohémiens, polonais, lithuaniens et lettons, d'apres le système 
adopté par chacun de ces peuples (pages 9t-!)5). 
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I. 


LilU'ratiire cMcIavonne. 


Ou ne saurait douter que, dans les temps reculés, 
toute la race slave n’ait parlé une même langue. Mais 
l’accroissement de la population , et surtout l'im- 
mensité de l’espace que cette nation nomade a cou- 
vert en Europe, ont dû bientôt fraetionncr cette 
langue en j)lusieurs dialectes homogènes, qtii déjà 
du temps de Charlemagne distinguaient les diffé- 
rentes tribus'. Toutefois la communauté d’origine 
et la nature même du territoire , qui n’était pas, 
comme la Germanie , hérissé de montagnes et de 
forêts, ont entretenu dans toute l’étendue de cette 
race des communications actives, eontinuelles, qui 
ont empêché chacun de ses idiomes d’adopter des 
caractères as.sez tranchés pour qu’on pût cesser un 
instant de les considérer comme les rameaux d’une 
même souche qui , de la mer du Nord à la mer Noire 

‘ Voyei Eginhard, l Ha Caroli Magni, |5. 


Digiiized by Google 


DKS SI.WES. 


ITT 


ft dfs Curpallies aux inoiiis Oiirals , se couvre par- 
tout du même reuillaf!;e et semble appdêe à porter les 
mêmes fruits. 

Parmi ces idiomes, il en est un que l'érudition 
elle-même , trompée |>ar l'apparence et le respect 
des traditions, a long-temps regardé comme le germe 
unique d'où étaient sortis tous les autres. L’an- 
cienne langue liturgique ou esclavonne, consacrée 
au culte religieux , passait j)our la mère des idiomes 
sla vons Jusqu'au commencement du siècle actuel, où 
un examen plus approfondi, fondé sur des faits irré- 
cusables , a prouvé qu elle n'était qu’une sœur aînée 
que la religion a revêtue d’un caractère auguste , et 
qui a conservé plus fidèlement que les autres , à 
l’exception toutefois du lithuanien, les traits de per- 
fection primitive qu'elle doit à son origine indienne. 
Cette langue, depuis long-temps éteinte, n’existe 
plus que dans les livres; mais où fut-elle jadis par- 
lée C’est ce que les recherches les plus conscien- 
cieuses et les plus savantes n'ont pas réussi à 
déterminer d’une manière certaine; car les uns 
la rapprochent de la Servie ou de la Russie, les 
autres la placent chez les Carniens ou chez les 
SIdvaques, sans qu'il soit possible de démêler la 
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vérilé au milieu de tant de raisons spacieuses. Il 
lirait cependant que cet idiome, fixé et consacré 
par Cyrille et Méthode, les premiers apôtres des 
Slaves, devait être parlé à Thessalonique , leur pa- 
trie, alors entourée de colonies serviennes; ce qui 
semblerait décider la question en faveur de la branche 
serbe, à laquelle l'ancien esclavon appartient d’ail- 
leurs par sa forme. 

On aurait peine à croire qu’une langue si cultivée, 
si complète , se fut conservée jusqu’au neuvième 
siècle par la simple transmission orale, avant d’être 
fixée par l’écriture, si le lithuanien, plus complet 
encore , no nous offrait le même phénomène. On a 
tort de penser, en général, que la transmission orale 
altère les langues; elle les conserve, au contraire, 
intactes,sans jamais les modifier ni les étendre, ce qui 
est l’effet delà civilisation. Nous ne citerons à l’appui 
de cette assertion que les dialectes populaires encore 
existants dans les provinces de France et d’Alle- 
magne, et qui rappellent beaucoup plus fidèlement 
le latin et rancien tudesqiie, d’où ils dérivent, que les 
langues polies et élégantes usitées dans la société. 
L’esclavon , issu de race indienne , a pu ainsi se 
perpétuer sans peine dans toutes ses formes et toutes 
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ses désinences, jusqu'au moment où deux saints mis- 
sionnaires rélevcrent au rang de langue écrite. 

Constantin, dit Cyrille, et Méthode, son frère, 
naquirent, au commencement du neuvième siècle, à 
Thcssalonique, capitale de la Macédoine, alors 
dépendante de l’empire d'Orient. On ne sait si leur 
famille était grecque ou slavoune; mais il dut leur 
être facile à tous égards de se familiariser avec un 
idiome parlé journellement autour d’eux par une 
foule d’habitants de la ville même. Constantin ne 
borna pas là ses études , et le surnom de philoso- 
phe, qui lui est resté, prouve qu'il était également 
versé dans les langues savantes de l'Europe et de 
l’Asie. Lorsqu’il fut sorti de l'adolescence, ses pa- 
rents l’envoyèrent à Constantinople, où il embrassa, 
ainsi que son frère , l’état ecclésiastique. Ce fut là 
que le khan des Kliazares, tribu Gnnoise des bords 
de la mer Cas[)ienne, députa des ambassadeurs à 
l’empereur Michel 111, pour lui demander un mis- 
sionnaire chrétien. Constantin fut chargé de celte 
mission, dont sa piété et sa science le rendaient 
digne. Après avoir appris la langue khazare à Kher- 
son , où il découvrit les reliques de saint Clément , 
il se rendit au milieu de ce |ieuple, qui reçut sa 
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prédicalion avec joie. Ce fut probablement à son 
retour qu’il fut appelé chez les Boulgares et les 
Serbes, pour lesquels il entreprit les grands tra- 
vaux qui font encore bénir sa mémoire. Com- 
binant avec art les caractères grecs avec quelques 
lettres empruntées à l'hébreu, à l'arménien, au 
copte, il composa un alphabet nouveau, propre à 
rendre tous les sons des idiomes slavons, et il entreprit 
avec cet alphabet la traduction complète des livres 
saints. Bientôt une autre ambassade , envoyée vers 
862 par Rostislav, prince des Moraves, appela 
Constantin et Méthode vers ce peuple déjà converti, 
mais qui avait besoin d'être instruit encore dans la 
connaissance de la religion chrétienne. Ce fut là 
qu’ils se livrèrent avec zèle à l’interprétation de la 
Bible et à l’introduction de la liturgie, jusqu'en 
l’année 868 , où le pape les invita à se rendre à Rome. 
Portant avec eux les reliques de saint Clément, ils 
furent reçus à l’entrée de la ville par Adrien II, à la 
tête de son clergé; tous deux furent proclamés évê- 
ques, et leurs disciples furent nommés prêtres et 
diacres. Constantin refusa toutefois le diocèse que 
le pape lui destinait ; il changea , avec sa permission, 
son nom en celui de Cyrille , et mourut quarante 


Digitized by Coogic 


DfiS SLAVES. 


181 


jours après à Rome, où il fut canonisé. Méthode 
retourna, la même année, en Moravie, dont il avait 
été nommé évêque, et continua pendant treize ans 
encore, au milieu de luttes et d’obstacles sans 
nombre que lui suscitait la jalousie du clergé alle- 
mand, mais avec l’approbation du peuple et l’auto- 
risation du pape lui-même , l’œuvre apostolique qu’il 
avait entreprise et dont les fruits s’étendent jusqu’à 
nos jours. 

Il est dillicile de déterminer si la traduction de la 
Jiible escluKfonne doit être complètement attribuée 
aux deux frères. Il parait hors de doute qu’ils tradui- 
sirent en entier les Évangiles et les Épitres, dont il 
existe d'anciens manuscrits qui remontent aux on- 
zième et douzième siècles ' , ainsi que la liturgie et 
les Psaumes; mais il est probable que l’Ancieti- 
Testament fut achevé plus tard par les prêtres grecs 
que les princes serviens et les princes russes , suc- 
mseurs de Vladimir le Grand, appelèrent de Con- 
stantinople et entretinrent long- temps à leurs cours. 
Quoiqu’il en soit, l’ensemble de la Bible, écrit dans 

' L'Evangile d’OsIromir est de 1056; l'Evangile de Mstislav 
de 1 135 ; celui de Moscou, plus complet, de 1 144 ; mais le pre- 
mier manuscrit de la Bible entière ne date que de 1499. 
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un gtyle plein de noblesse et de force, respire ce 
calme et cette onction sacrée que réclame un si grave 
sujet, et Cyrille et Méthode conservent la gloire 
d’avoir les premiers, depuis Ulfdas, révélé au peu- 
ple, dans une langue usuelle, les saints oracles lit- 
téralement traduits, et non simplement résumés 
comme dans les paraphrases de Cædmon et d’Ot- 
fried. 

On aurait dû croire que l’esclavon, ennobli et ré- 
|iandu par leurs soins, et doté par eux d’un alphabet 
si riche, aurait conservé pendant long-temps encore 
sa domination sur tous les peuples slaves. Mais l'op- 
position du clergé de l’Allemagne et les luttes vio- 
lentes du grand schisme d’Orient , qui éclata du 
vivant môme de Méthode, détruisirent bientôt l’heu- 
reuse harmonie qui semblait devoir unir cette grande 
famille. La Bohème, convertie par des prêtres latins, 
repoussa la liturgie slavonne; en Pologne, elle ne 
fut que tolérée, ainsi que chez les Dalmatcs de 
Servie , et ces trois peuples eurent recours aux lettres 
gothiques et latines, qu’ils combinèrent diversement 
pour exprimer les sons de leur langue. Leur exemple 
fut suivi par les Vendes, les Prussiens, les Lithua- 
nes, convertis plus tard au christianisme; tandis 
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qu'une partie des Croates et des Camiens, restés fi- 
<lèles au culte grec sans se séparer de la cour de Ronte, 
adoptèrent un alphabet spécial calqué sur celui de 
Cyrille, mais ofHrant des formes modifiées sur le nio- 
dèli* des lettres éthiopiennes. Le respect dont on sut 
l'entourer, en attribuant son invention à saint 
Jérôme, l’a perpétué jusqu’à nos jours sous le nom 
d’alphabet glagolitique. 

L’esclavon , ainsi arrêté dans sa marche et dans 
son utile influence, vit sa sphère d’action bornée à 
la Servie et à la Russie , qui restèrent attachées à 
l’église grecque, et dont les princes nouvellement 
convertis montrèrent le plus grand zèle pour la lit- 
térature sacrée. Vladimir 1", vers l’an 1000, fit 
faire de la Bible de .saint Cyrille une copie qui ne 
nous est point parvenue; et larosliiv I", aussi grand 
que son père et plus irréprochable que lui , rédigea, 
vers 1030, sous le titre de Pravda ruskaïa, le 
plus ancien code de lois russes '. Dés lors l’escla- 
von , devenu la langue de l’état , influa puissain- 

■ On doit compter aussi au nombre des plus antieds tnonu 
ments slavons le Missel déposé & la cathédrale de Iteims [>oiir 
servir au sacre des rois de Franée, et que l’on croit aroir été a|>- 
porié en i04i par .4nne iarosiavna , femme de Henri I". 
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ment sur l'idiome de la Russie , qui se développa 
progressivement sons ses auspices. Nrstor, moine 
d’im couvent de Kiev (1056-1116), devint le père 
de l’histoire russe en publiant ses précieuses An- 
nales, dans lesquelles les événements les plus re- 
marquables depuis la fondation de la monarchie 
jusqu'à son temps , sont racontés dans un style plein 
d'onction, souvent animé et pittoresque'. Le grand- 
prince Vladimir Monomaque laissa, bientôt après, 
de sages Instructions pour ses enfants. Les Annales 
de l'hisloire russe furent coutiiuiées à la même épo- 
que par Basile (vers 1 1 00) et Sylvestre (t 1124), et, 
cent ans plus tard , par le grand-prince Constantin, 
dont les écrits sont malheureusement perdus. Bien- 
tôt, cependant, la conquête des Mongols, qui sui- 
vit en 1224 la sanglante bataille de la Kalka , 
anéantit tant de belles espérances , en plongeant 
tout l’est de l’Europe dans l’anarchie et l’esclavage. 

Cependant les moines, à l’ombre de leurs cellules, 
poursuivaient leurs travaux sur la Bible, ou com- 
|M)saient, comme Cyrille de Kiev (■{• 1281), de no- 
bles et louchantes Homélies. D’autres, à l'exemple 

' Ces Annales ont été publiées et traduites avec un savant 
rommentaire par Schliitzer, à GoUingue, i S02. 
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de SiMO.N de Souzdal (| l‘i‘26), continiièi'enl les y^n- 
nales nationales, qui se terininenl à la Chronique de 
S” Sophie et au Livre des degrés. Toutefois le style 
s’affaiblit de plus en plus , la langue s’altéra et finit 
jMir servir d’organe à des contes puérils , qui signa- 
lent une époque de décadence, dans laquelle on 
admire cependant encore l’inspiration religieuse de 
Photius (f 1431), de Vassian (i 1481), et surtout 
de Macairf. ( | 1 564), auteur d’une Biographie des 
Saints. 

La dernière période de la littérature esclavonne, 
après l’aflrancliissement de la Russie, à compter du 
seizième siècle, fut marquée par une réforme sys- 
tématique poursuivie avec plus de zèle que de pru- 
dence. Des fautes graves s’étant introduites dans 
les copies successives des Écritures , on crut néces- 
saire d’en revoir la traduction entière en la confron- 
tant avec le texte grec. Cette œuvre , commencée en 
1512, et souvent interrompue par des opjtosi lions 
violentes, ne fut achevée qu’en 1659, où le savant 
patriarche Nikon publia la révision de la Bible com- 
plète. Mais si le sens primitif s'y trouvait rétabli, 
la langue y était singulièrement altérée et remplie 
d’hellénismes et de russicismes tout-ù-fail contraires 
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à sa nature. Aussi ne retrouve-t-on l’esclavon pur 
que dans les écrits d’une date antérieure. Sous sa 
forme actuelle, il est encore usité pour la célébration 
journalière du service dans les églises russes et ser- 
viennes, dont il est la langue consacrée. 

La meilleure grammaire qui ait été publiée pour 
l’étude de cet important idiome est sans contredit 
celle du grand philologue Dobrovsky, de Prague, 
sous le titre de Institiitiones linguœ slavicce. Quant 
aux lexiques, on doit citer, outre le Vocabulaire 
esclavon de l’évêque Eugène , le Dictionnaire éty- 
nwlogique de ReifF, qui contient tous les mots sim- 
ples et dérivés de la langue ancienne et moderne. 
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L'ancienne Russie a été habitée de temps immé- 
morial par des Slares qui , morcelés en une foule 
de tribus et affaiblis par des luttes et des guerres 
continuelles, restèrent long-temps privés de tout 
pouvoir, s’adonnant à la chasse et à la vie pas- 
torale, à l’exemple des anciens Scythes, et étran- 
gers comme eux aux grands événemens de l’histoire. 
Sans cesse harcelés par les peuples limitrophes , les 
Tatars, les Finnois, les Scandinaves, ils surent toute- 
fois , en défendant leur indépendance , jeter les fon- 
dements d’une civilisation nouvelle; et tandis que 
les tribus du midi, dont la métropole était Kiev, 
ressentaient l’influence salutaire de la proximité de 
l’empire d’Orient , les tribus du nord construisaient 
Novgorod , centre important de commerce et d’in- 
dustrie. Cette nouvelle république , menacée dans 
son existence par des dissensions intérieures, appela 
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à son secoure, en 862, Rurik, chef des Varégues 
suédois , et lui conféra la puissance suprême , 
qu’il transmit à ses descendants. C'est alors que, 
pour la première fois , nous voyons paraître le 
nom de Russes, tiré probablement du mot Ruolsi, 
qui en ünnois signifie étrangers, et qui s’appliquait 
naturellement à ces chefs inconnus, tout-à-coup 
placés à la tête de l’état. Leur nom passa à la nation 
entièrej, mais leur langue disparut et se confondit 
rapidement avec celle de leurs sujets slavons, et 
déjà les petits-fils de Rurik n'entendaient plus que 
l'idiome national Celui-ci, après une longue en- 
fance , reçut tout-à-coup une impulsion puissante 
par l’établissement du christianisme sous Vladimir I, 
et par l’introduction de la Bible en langue esclavonne, 
qui devint dés lors l’idiome littéraire, assez peu 
différent de l’ancien russe pour être facilement com- 
pris des habitants, et cependant assez distinct de 
lui pour l’enrichir sans l’absorber. Long-temps ces 
deux langues analogues subsistèrent ainsi de con- 
cert, l’une fixe, impassible, immuable, organe des 


' Aux noms Scandinaves des premiers princes Rurik , Oleg, 
Igor (en suédois Rurik, Olav, Ingvar), succèdent les noms slavons 
de Sviatoslav, laropolk, Vladimir, etc. 
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prèliTS, de l’église el des lois; l’aulre vague, ca- 
pricieuse et mobile, secouant par degrés son antique 
baibarie, modifiée, altérée, agrandie à chaque progrès 
de cette puissance nouvelle que les belliqueux suc- 
cesseurs de Rurik étendirent de Kiev sur une foule 
de provinces. Ce fut dans cette période de près de 
(|uatre siècles que fleurit la littérature esclavonne, 
désormais naturalisée en Russie, et sanctionnée par 
le respect du culte et la dépendance des Russes de 
l'église d’Orient, en opposition à l'église romaine. 
Les prêtres, à l’exemple de Cyrille et de Méthode, 
composèrent dans cette langue leurs écrits reli- 
gieux, et les princes s'en servirent, comme laroslav, 
dans tous leurs actes de souveraineté, tandis que 
Nestor et ses successeurs la pliaient au style de 
l’histoire. 

Cependant la langue russe proprement dite, 
l’idiome vulgaire , quoique négligé dans les villes et 
exclu de la littérature savante, n'en vivait pas moins 
dans la bouche de tout un peuple, fidèle dépositaire 
des anciennes traditions. Pittoresque et varié dans sa 
forme , musical dans ses intonations , le russe a eu , 
comme le celtique, ses chantres et ses bardes in- 
spirés. floÏAN, le rossignol des temps anciens, le 
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plus illustre des poètes populaires, n'est plus connu 
que par la gloire de son nom ; mais de nombreuses 
légendes, répétées maintenant encore dans la ca- 
lianc enfumée du paysan russe pendant les longues 
veillées d'hiver, prouvent bien que ce génie sauvage 
a eu de nombreux imitateurs. L’établissement du 
christianisme, ce gage du bonheur des nations, fut 
vivement apprécié par les Russes, qui, dans leur 
juste reconnaissance , le personnifièrent dans un hé- 
l'os. Vladimir le Grand, ami des arts, que des Grecs 
instruits cultivaient sous ses auspices, protecteur de 
la religion qu’il propagea , et dont les fruits firent 
oublier ses fautes , devint l'Arthus et le Charlemagne 
de la Russie, et ses hauts faits furent un mythe na- 
tional qui domina tous ceux du paganisme. Autour 
de lui se groupèrent ces guerriers aux formes athlé- 
tiques, au cœur généreux, dont la poésie aime à 
entourer le berceau mystérieux des peuples ; et les 
exploits du vaillant Dobrinia , de Rogdaï, d’Ilia, de 
Curilo , animèrent les ballades nationales , et vivent 
encore dans de naïfs récits. Plusieurs romances 
pleines de délicatesse et de grâce, et souvent em- 
preintes d’une mélodie louchante, existent encore 
dans le dialecte petit-russien parlé à Kiev et parmi 
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les (losaks, et plus ori{>inal que celui du nord'. 
C'est aussi dans ce même dialecte, mêlé de beau- 
coup d’expressions anciennes, qu’a été composé le 
poème le plus remarquable de la première époque, le 
récit de Y Expédition dJgor, qui remonte jusqu’au 
douzième siècle. Igor, prince apanage de Novgorod- 
Severskoï , entreprit , en 1 1 84 , de concert avec son 
frère V^sevolod, et sans la participation du grand- 
prince, une attaque contrôles Turcs Polovzes campés 
sur les bords du Don. U’abord vainqueur, il vil 
ensuite ses troupes écrasées sous le nombi'e des en- 
nemis, et lui-même fut fait prisonnier; mais il par- 
vint à briser ses chaînes, et le poêle célèbre son re- 
tour. Ce morceau , en prose cadencée , et d'une 
harmonie remarquable, respire cette douce mélan- 
colie, cette résignation patiente qui distinguent le 
caractère des Slaves. L’élégance et la mollesse de ses 
formes doivent étonner à une époque si reculée, où 
l’occident et le midi de l’Europe sortaient à peine 
de la barbarie. Œuvre éminemment patriotique, 
son but est de prêcher l’union parmi les princes 

' Ces chants ont été réunis et imités en allemand par Uoetze, 
dans les recueils intiiiilés : Fùnt Fladimir und srinr Tafrl- 
runde, ISII); el Stimmen det rustUehen Folks , 1838. 
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russes, divisés alors, au milieu du danger, |Kir de 
tristes rivalite's personnelles. Il coïncide d’ailleurs 
avec le temps des croisades ; ce qui donne à ce mo- 
nument curieux , découvert seulement à la Gn du 
dernier siècle, une importance d’autant plus grande 
qu’il est le seul représentant complet de l’ancienne 
nationalité russe 

Après le poème d’Igor, qui , avec quelques balladea 
isolées, résume toute la première période de la litté- 
rature russe proprement dite , suit une vaste et triste 
lacune occupée par la domination des Mongols, pen- 
dant laquelle les sciences et les lettres et tous les arts 
utiles tombèrent en décadence, période dont les ver- 
tus de quelques princes, d’un Alexandre Nevskîi, 
d’un Dmitri Donskoï, ne purent ni alléger le poids 
ni détruire les conséquences funestes. Un nuage 
funèbre couvrit toute la Russie, effaça toute sa 
gloire acquise, et la fît reculer de deux siècles. Les 
églises furent pillées, les manuscrits brûlés, et la 

‘ Le poème d'Igor fui découvert en |T 95 par le prince A. 
^lusin Puskjn, dans un vieux manuscrit qui, heureusement pour 
la science, fut aussitôt reproduit dans plusieurs éditions; car, 
en 1812, il fut brûlé pendant l’incendie de Moscou. Nous ve- 
nons d'en achever la traduction , que nous placerons dans la suite 
de ce volume. 
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piété pi'oscrile se réfugia dans les cloîtres, où l'igno- 
rancc pénétra de plus en plus, sans cependant dé- 
courager entièrement les modestes historiens de ces 
temps de ténèbres. 

Avec Ivan III le Superbe, ou plutôt le Victorieux , 
qui brisa , en 1468 , le joug bumiliant des Mongols , 
commença une nouvelle aurore , dont les dévelop- 
pements, quoique lents et timides, préparèrent ce- 
pendant de loin la régénération nationale. Pendant 
tout le cours des quinzième et seizième siècles , la 
langue russe s’enrichit par degrés de mots puisés 
dans les idiomes avec lesquels elle se trouvait en 
contact. Ce mélange, d’abord informe, de tatarismes, 
de germanismes, de polonismes, se fondit et se ré- 
gularisa en s’étendant. Ivan IV appela à sa cour 
des médecins et des artistes étrangers; il fonda, 
en 1Ô64, la première imprimerie à Moscou, et éta- 
blit en même temps des écoles dans les principales 
villes de l’empire. Ces indices de civilisation conti- 
nuèrent sous Boris , et ne furent qu'un instant arrê- 
tés parles troubles de l’interrègne. Enfin, quand 
l’avènement de Michel Romanov, en 1 61 3, eut rendu 
à la Russie .son calme et son indépendance, le génie 
national commença à renaître et à tenter un nouvel 

13 
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essor. Les tsars Alexis et Fédor, le père et le frère 
de Pierre le Grand , ouvrirent la voie à ce hardi ré- 
formateur, dont ils furent les dignes devanciers. Sous 
eux parurent une foule d'annales écrites soit en es- 
clavon modifié, soit dans le dialecte russo-polonais 
usité en Lithuanie ; tandis que la littérature })olo- 
naise dominait dans les cercles des nobles , et que 
les séminaristes, surtout ceux de Kiev, représen- 
taient des récits dialogués de la Bible. Ces grossiers 
essais lurent bientôt remplacés par les drames « 

russes de Simïon de Polock (1628-1680), moine 
instruit, précepteur du tsar Fédor, et traducteur 
d’un en vers. Ses pièces, parmi lesquelles 

on cite Nébukadnasar et V Enfant prodigue, fu- 
rent représentées avec succès à la cour, sous les 
auspices de la princesse Sophie. Bientôt ce spectacle 
si nouveau , accueilli avec enthousiasme , s'enrichit 
de l’imitation de plusieurs pièces tirées du théâtre 
français, Dmitri de Rostov (1651-1709), écrivain 
ecclésiastique , épura en même temps la prose russe ; 
des traductions, des récits de voyages commencè- 
rent aussi à paraître , et tout se prépara pour l'ére 
nouvelle qui devait régénérer la Russie. 

Cette ère s’ouvrit avec le règne de Pierre le Grand, 
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ù jamais mt^moral)!)' dans les t’asles de l’histoiie. 
L'idiome populaire, jusque alors dédaigné et entière- 
ment subordonné à l’esclavon, fut lout-à-coup tiré 
de sa servitude, et élevé au rang de langue sociale. 
L’ancien alphabet fut révisé et modifié par les soins 
éclairés de l'empereur ; des imprimeries furent éta- 
blies , le premier journal publié , des savants de tous 
les pays appelés dans la nouvelle capitale , qui s'en- 
richit bientôt des chefs-d'œuvre des artt. Une foule 
de traductions des ouvrages les plus remarquables 
initièrent les Russes dans la littérature européenne ; 
initiation trop brusque sans doute, et qui comprima 
en partie le génie national , mais qui fut en même 
temps une source de lumières et un noble motif 
d’émulation. L’archevêque Théophane Procopovic 
(1681-1736), animé d’un pur patriotisme, se- 
conda de tout l'ascendant de sa science les plans de 
réforme du tsar ; il encouragea partout l’étude des 
lettres, qu’il cultivait lui-même avec succès, et con- 
sacra la gloire de son bienfaiteur dans une tou- 
chante Oraison funèbre dont l’éloquence est encore 
admirée. Tandis que le savant Müller (1705-1783), 
Allemand de naissance, faisait de curieuses recher- 
ches stir l’histoire russe, T rediakovskiï (1703-1769) 
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essayait de faire à la lanf];tie l'application des mètres 
classiques ; mais la lourdeur et la monotonie de sa 
diction, remarquables surtout dans son Télémaque 
en vers , firent échouer ses essais utiles. Le prince 
Kantemir, au contraire (1709-1744), Moldave d’o- 
rigine, et ambassadeur russe à Londres et à Paris, 
se distingua par leléganee et la force de son 
style autant que par la délicatesse de son esprit. Il 
publia , outre plusieurs traductions d’ouvrages la- 
tins et français , et entre autres d’Horace et de Fon- 
tenelle, des fables et des .satires originales; et sans 
doute il eût réformé la langue en l’élevant vers sa 
perfection actuelle, si une mort prématurée n’avait 
arrêté tant d’honorables travaux. 

Cette gloire était réserviie à un homme sorti d’une 
condition plus humble. Fils d’un simple pêcheur du 
district d’Arkhangel, Lomo.vosov (1711-1765), guidé 
par son génie , s’attacha à étudier cet idiome qui , 
malgré tant d’emprunts étrangers , conservait tant 
de sève et de vie , et qui tendait lui-même à s’af- 
franchir des imperfections qui le déparaient encore. 
Le premier il lui assigna des règles fixes par la pu- 
blication de sa Grammaire, en même temps que par 
ses études sur le rhythme il révélait à ses comjia- 
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irioU's toutes les ressources poétic|iies de leur lan^jue. 
Unissant l’exemple an précepte, il donna des mo- 
dèles de tous les genres de style dans un grand nom- 
bre de compositions estimées, [>armi lesquelles on 
remarque surtout son Ode à la Paix, son Épitre 
sur le Perre, son Recueil de Psaumes, et ses 
Éloges ncadémùpies . 

SuMAROKOv (1718-1777), son contemporain et 
son émule, quoique moins pur et moins naturel 
que lui , a cependant le mérite d’avoir compost* 
quelques i*onnes fables et fondé le premier un théâtre 
vraiment national. Avant lui, les histoires bibliques 
dialoguées tenaient seules lieu de comédies et de 
tragédies. I..a représentation de ’llorev , en 1750, 
sembla donc ouvrir une ère nouvelle. Secondé par 
le célèbre acteur Volkov , et encouragé par la protec- 
tion de la cour, Sumarokov établit à Moscou un 
théâtre sur lequel furent représentés successivement 
Hamlet, Sinav el Truvor, Pseudo-Dniilri, et plu- 
sieurs autres drames, auxquels leur nouveauté, 
plutôt que leur mérite, donnait un succès d’en- 
thousiasme. 

Ces deux écrivains, qui illustrèrent le siècle d’Anne 
et d'Ëlisabelli , eurent pour contemporains et pour 
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successeurs Popovskiï (173Ü-17G0), élégant Iraduc- 
leur de l'Essai sur l’Homme de Pope; 'Heraskov 
(1736-1807), auteur des poèmes héroïques de la 
Hossiade et de f^ladimir, ouvrages trop vantés 
dans leur temps; Petrov (1736-1799), traducteur 
de l’Énéide et auteur de quelques odes pleines d’é- 
clat. La prose fut cultivée avec succès par le savant 
métropolitain Platon Levsin (1737-1812), auteur 
d'une Histoire de C Eglise russe et de plusieurs 
sermons remarquables; et par Jean Levanda (1736- 
1814), son digne émule dans l’éloquence de la 
chaire. 

Une nouvelle aurore se leva avec le règne glorieux 
de Catherine II , de cette grande et puissante souve- 
raine, digne héritière de Pierre le Grand, dont elle 
seule comprit tout le génie. Sous ses auspices et 
par son impulsion surgit une brillante génération 
d’écrivains à la tète desquels se plaça Derzavin 
(1743-1816), originaire de Kasan, le plus grand 
poète de la Russie par la sublimité de ses pen- 
sées, qui l’élèvent souvent au niveau des beaux gé- 
nies de l’antiquité. Son Hymne à Dieu, le plus 
parfait peut-être qu’ait inspiré ce magnifique sujet , 
a lion seulenient été repnxluit dans la plupart des 
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langues de l’Eurofie, mais accueilli jusqu’au Japon 
et en Chine, où il a été inscrit dans les palais et 
dans les temples. Ses autres compositions, telles que 
Felica, la Cascade, la Mort de Mescerskïi, \’E- 
pitre a un Grand, le placent incontestablement au 
premier rang des chantres lyriques. A côté de lui 
viennent se grouper Bogdanovic (17-43-1 803), autour 
du gracieux poème de Dusenka ou PjtycùejllF.MNicER 
(1744-1784), dont lesfahles sont pleines de sel; Nr- 
LEDiNSKii (né 1751 ), chansonnier national; Kostrov 
(1 1796), traducteur consciencieux de l’Iliade et des 
poésies d’Ossian ; Bobrov (■{•1810), auteur du poème 
héroïque la Chersonide , et d’imitations un peu em- 
phatiques des poètes anglais. Le théâtre fut perfec- 
tionné par Kniaznin (1742-1791), dont les drames, 
et particulièrement le Glorieux , sont écrits dans un 
style noble, quoique froid ; par Ablesimov (+ 1784), 
auteur dnclukrmant vaudeville du Meunier, tableau 
fidèle des mœurs populaires ; et surtout par Fon-Vizin 
(1745-1792), issu d’une famille allemande, célè- 
bre par ses contes en prose et ses spirituelles comé- 
dies de \ Enfant gâté et du Brigadier, et par 
Kapnist (1756-1823), poète lyrique, auteur d’une 
tragédie d\-Jnligone et do la jolie oomédio do la 
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Chicane. Cependant la i'onüalion de l'Académie de 
Saint-Pétcrsijourg, la publication d'une grammaire 
et d'un dictionnaire national , une foule de recher- 
ches scientiQques et philologiques, entreprises sous 
les auspices de l'impératrice, contribuèrent puis- 
samment au perfectionnement de la langue. L’his- 
toire, sous un régne aussi illustre, ne pouvait 
manquer d’interprètes, et pendant que Pallas, 
que Schlotzer (1735-1809) représentaient digne- 
ment l’Allemague, le prince Sckrbatov (1733- 
1790), Hilrov, et Tatisckv, réunissaient les do- 
cuments de l’histoire de Russie; Golikov (1735- 
1801 ) écrivait celle de Pierre I"; et Boltin 
(1735-1792), critique distingué, jetait le plus 
grand jour sur les origines de sa patrie. On doit 
encore citer Novikov (1744-1818), auteur d’ou- 
vrages biographiques, ardent promoteur des étu- 
des; et les prélats Pouobiedov (1742-1818), et 
Bratanovskiï (1761-1806), orateurs pleins de 
gravité et d’onction , dont le premier s’est sur- 
tout rendu célèbre par Y Eloge funèbre de Ca- 
therine. 

L’apparition d’un homme supérieur, d'un profond 
et éloquent historien, a caractérisé l'épo<|ue actuelle. 
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enibrassaiil les règnes d’Alex<mdre et de Nicolas. 
Soutenu par l’impulsion puissante que le digne petit- 
fils de Catherine venait d’imprimer aux études dans 
toute l’étendue de son empire, Karamzin (1765- 
1826), après s’étre fait connaître par d’élégantes 
poésies lyriques, par ses Lettres d'un voyageur 
russe, et par une suite d’articles littéraires, publia 
enfin son Histoire de P Empire de Russie, monument 
immortel qui éleva la langue à son plus haut degré 
de perfection. En la dégageant de la raideur et de 
la complication des formes classiques qui lui avaient 
été violemment imposées, ce grand écrivain lui 
donna une allure à la fois noble et facile, unissant 
la vivacité à l’harmonie, l’énergie à la simplicité. 
Mais ses principes, poussés à l’extrême, ayant pro- 
duit des imitations malheureuses, dans lesquelles les 
gallicismes et les anglicismes menaçaient d’effacer 
toute nationalité , le savant et patriotique Siskov 
(né 1754) revendiqua les droits de la langue-mère, 
et fit ressortir dans son Traité sur V ancien et le 
nouveau style, la supériorité de l'ancien esclavon 
sur tous les emprunts étrangers. Il fit di-s re- 
cherches savantes sur les étymologies russes, et 
donna dans sa traduction en pro.se de la .léi iisa- 
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lem du Tasse, le modèle d’un style aussi brillant 

que pur. 

Cette lutte, long-temps prolongée, a donné aux es- 
prits une impulsion nouvelle, et les poètes n’ont pas 
manqué à cette époque si riche en événements mé- 
morables. DaiitrIiev (né 1760) a publié des élé- 
gies, des contes et des apologues pleins de grâce; 
IzMAiLOV (né 1 779) a fait des fables populaires ; Kry- 
Lov (né 1768), les surpassant par sa verve naïve, par 
la finesse et la pénétration de son esprit, est celui 
de tous les fabulistes de l’Europe qui a le plus ap- 
proché de La Fontaine. L’art dramatique a grandi 
sous OsF.ROv (1770-1816), auteur des tragédies de 
Fingal et de Dmitri Uonskoi. A côté de lui , on 
doit citer Sa'hovskoï (né 1777), dont l'imagination 
féconde et riante a produit une foule de comédies et 
de vaudevilles, ainsi que le [même des Pelisses enle- 
vées; Kriukovsku (1781-1811), célèbre par sa tra- 
gédie de Pozarskol ; et surtout Griboiedov (1792- 
1829) , autetir de la charmante comédie des Incon- 
vénients de l'esprit. La poésie didactique et hé- 
roïque, soit originale, soit imitée, fut cultivée 
avec succès par VoiEÏKOV (né 1773), traducteur de 
Virgile, et auteur d'ingénieuses épitres ; parMERZ- 
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LiAKov (1778-1830), heureux imitateur d'un grand 
nombre de poésies classiques; par Gniedic (né 
1 784 ) , qui donna le premier une traduction de 
riliade en vers hexamètres ; par Panaev ( né 
1792), auteur de gracieuses pastorales; par Ko- 
ZLOV, émule de Byron, mais avec une inspiration 
plus religieuse et plus touchante, connu par un 
|K)ème remarquable intitulé le Moine', par Raic, 
enfin, qui a traduit les Géorgiques avec une rare 
fidélité. 

Dans le genre lyrique proprement dit, brille 
au premier rang Zukovskiî (né 1783), digne in- 
terprète de la poésie allemande, dont son ame noble 
sent toute la portée, admirable traducteur de la 
Jeanne d’Arc de Schiller, de la Léonore de Bürger, 
des poésies de Hebel; auteur d'un grand nombre 
d’odes et de ballades originales, jiarmi lesquelles on 
distingue surtout sa Svietlana et son Barde au 
camp des Russes. Bat’uskov (né 1787), son digne 
émule, doué par la natuie d'une grâce naïve et 
d'une touchante sensibilité, a produit également 
plusieurs poésies remarquables , entre autres la 
Mort du 1,'asse et XEpitiv au.r Pénates. Alexan- 
dre PüsKiN (1799-1837), qu'une fin pivmatnrée 
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vient récemment d’enlever aux muses, avait su im- 
primer à toutes ses œuvres le cachet de la natio- 
nalité russe. La force et la vivacité de ses concep- 
tions, la pureté et l’harmonie de son style, lui avaient 
assuré une place dominante au-dessus de tous ses 
contemporains. Outre la tragédie de Boris Godunov, 
et plusieurs pièces détachées, on admire siiitout 
ses poèmes de Buslan et Ludrnila , du Prisonnier 
du Caucase, \a Fontaine , et du Zigane. A la 
suite de ces grands poètes on doit citer encore 
Baratuvskiî, auteur d’épîtres et de contes ingé- 
nieux ; Iasikov, auteur lyrique distingué; Via- 
ZEMSKiï (né 1792', inimitable dans ses poésies lé- 
gères, et enfin Delvig et Rosp.k, chansonniers re- 
nommés. 

A côté de ces noms qui ornent le Parnas.se russe, 
nous ne devons j>as oublier les l'crivains plus graves 
dont les travaux ont contribué à maintenir la prose 
et l’étude des sciences en général ii la hauteur des 
lumières actuelles. Le savant chancelier Rümiancov 
a été le véritable Mécène de cette époque, qui se 
distingue également de toutes les autres par la dif- 
fusion des saintes Écritures, traduites dans tous 
les idiomes de l’empire. L’église a eu de bons ora- 


Digitized by Goo^k 


DES SLAVES. 


•id.') 

leurs, parmi lesquels les prélats Eugène (né 1767) 
et Philarète (né 1782) ont écrit des ouvrages 
d’une haute érudition. M.vrtynov (né 1771), tra- 
ducteur distingué, Gli.nka, historien, Bicurin et 
.Muraviev, littérateurs, ont publié des mémoires 
et des voyages remarquables; Sokolov (né 1766), 
VosTOKov (né 1781), Kalaidovic, Stroiev, et sur- 
tout Grec (né 1790), se sont occiijh*s avec zèle des 
monuments russes et du développement progres- 
sif de la langue. Ce dernier a aussi composé un 
Cours de littérature russe , et s’est distingué dans 
le roman, qui d’ailleurs est cultivé avec succès par 
Bulgarin, Zagoskin, Lazf.cnikov, sans parler de 
tous les autres noms qui mériteraient encore de 
figurer sur cette liste. 

Tant d'efforts, tant d’utiles travaux , tant de pro- 
ductions remarquables, dont quelques-unes figure- 
raient avec honneur dans la littérature la plus avan- 
cée, prouvent qu'un noble élan des esprits tend à 
activer la civilisation russe, qui, de la classe privi- 
légiée, ,se répand de plus en pins sur tout le pays. 
Des écoles établies sur tons les points , des gymnases 
et des bibliothèques, des universités florissantes, 
telles que celles de Saint-Pétersbourg, de Moscou, 
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(le Dorpal, de Kiev, de Kasan, assurent à la jeu- 
nesse une éducation complète qu’elle n'est plus obli- 
gée de chercher, comme autrefois, hors des fron- 
tières. La tendance dominante du règne actuel, 
dont on ne peut méconnaître la sage sollicitude, 
paraît être surtout de nationaliser la Russie et de 
l'affranchir de l’imitation servile des mœurs et des 
habitudes des autres peuples. C’est en effet l’origi- 
nalité qui manque Jusqu’ici à la littérature russe, 
d’ailleurs si étendue, si variée, si souple à s’appro- 
prier non seulement l<;s idées, mais le style même 
des compositions qu’elle imite et qu’elle reproduit 
avec un rare bonheur. Soutenue par le libre essor 
du génie national, appelée à l’enrichir de plus en 
plus , elle a devant elle un long avenir, qui promet 
de rehausser sa gloire. 

Les principes de la langue russe se trouvent dé- 
veloppés dans une foule de grammaires , parmi les- 
quelles nous remarquerons, comme les plus com- 
plètes , celles de Va ter, de Tappc et de Puchmayer, 
en allemand; celle de Hecrd, en anglais, et en 
russe , celle du savant philologue Grec, reproduite 
en français sous le titre de Grammaire pratique ei 
raisonnée de la tangue russe. Les |)riiicipaux die- 
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(ioniiaircs, outre celui de l’Académie de Saint-Pé- 
tersbourg, sont ceux de Siskov, pour les Anglais, 
de Heyni, pour les Allemands et les Français, et 
l'excellent Dictionnaire étymologique russe et fran- 
çais, par Reiff. 
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Littératurn serbe. 


La langue serbe , parlée de nos jours par plu- 
sieurs peuples d’origine dill’éreiUe, s’étend sur la 
Servie, la Bosnie, la Dalmatie et une partie de la 
Croatie , comprenant dans ses limites de trois à quatre 
millions dames. Le nom de Serbe ou Servien re- 
monte au commencement du septième siècle, où 
nous voyons une colonie de cette nation arriver de 
Germanie en Mésie, sous le règne de l'empereur 
grec Héraclius , et partager les vicissitudes des états 
éphémères fondés successivement par les Boulgares, 
les Croates et les Serbes proprement dits. Ces der- 
niers se subdivisèrent de bonne heure en orientaux 
et en occidentaux , et cette distinction géographique 
lut sanctionnée encore par la différence des croyan- 
c»“s; car, tandis que les Boulgares, les Bosniens, les 
Serviens d’Orient, convertis par Cyrille et Méthode, 
adhéraient a«i rit grec et à l’alpliabet cyrillien , les 
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Serbes d'occident, les Dalmates, les Croates, s'u- 
nissaient à l’église romaine et adoptaient l'alphabet 
glagolitique, remplacé plus tard par les lettres la- 
tines. Cette distinction se maintient encore de nos 
jours dans leur situation politique; car les premiers 
dépendent de la Turquie, tandis que les autres obéis- 
sent à l’Autriche. Toutefois leur langue est généra- 
lement homogène, quoique représentée par deux 
alphabets, et ne constitue, malgré la différence de 
culte, qu’une seule et même littérature. 

L’ancienne littérature des Serbes orientaux atta- 
chés à l’église grecque est en esclavon pur. Leur 
premier monument, après la Bible de Cyrille, et 
la traduction de la Nebesa , fai le à la fin du 
neuvième siècle par Jean de Boulgarie, est le 
Hexaemeron de Basile , composé dans le douzième 
siècle. Après lui vient la Chronique de l’évéque Da- 
niel , précieuse pour l’histoire de Servie , qu’il ra- 
conte comme témoin oculaire depuis 1272 jusqu’à 
1 336 , et enfin le célèbre Code de lois promulgué en 
1 349 par le tsar Dusan le 'Victorieux, qui éleva sa pa- 
trie à un haut degré de. puissance, en triomphant des 
empereurs grecs, en môme temps que sa sollicitude 
veillait au bien-être de ses sujets. Les lois contenues 
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dans ee recueil respirent un^ cbarilë chrétienne, tm 
respect de la justice et de l'hospitalité qui dénotent , 
à cette époque si reculée, des mœurs d'une douceur 
remarquable. Mais les Turcs , qui , bientôt après , 
poussèrent leurs invasions jusqn’en Servie, forcèrent 
ce peuple généreux à une défense désespérée, et la 
funeste bataille de Kosovo, en 1389, vit périr à la 
Ibis le vaillant tsar Laeare et le sultan turc Amurat. 
Les Ottomans, vainqueurs par trahison, s'emparèrent 
dés lors de la Servie , à laquelle ils laissèrent une om- 
bre d’indépendance , mais qui n’a jamais secoué leur 
joug de fer. Toutefois, si la littérature sacrée s'étei- 
gnit avec la liberté, si une foule de manuscrits fnrent 
livrés aux flammes, ou enfouis et oubliés dans les 
couvents par suite de persécutions cruelles, la lan- 
gue nationale, dédaignée dans les villes, trouva un 
refuge au sommet des montagnes, dans les défilés 
inaccessibles où vivait encore l’esprit national. Des 
chants populaires pleins de verve et degrâce, produits 
spontanés d’une imagination ardente et mélancolique 
à la fois , passèrent de bouche en I>ouche et de siècle 
en siècle. La gloire des anciens Serbes, leurs souve- 
nirs patriotiques, tels que la Fondation deSculari, 
la Bataille de Kosovo^ les hauts faits de leurs guer- 
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riers , leurs souffrances et leurs amours, furent tour 
à tour célébrés dans des poésies héroïques ou lyri- 
ques que l'on chantait au son d’un instrument 
grossier. Ces petits poèmes d’une inspiration si vraie, 
recueillis depuis par un zélé patriote, ont trouvé de 
dignes interprètes en Allemagne, en Angleterre et en 
France^. Ils égalent tout ce qui a paru de plus par- 
fait dams ce genre chez les peuples anciens et mo- 
dernes, et montrent que la nation serbe^ placée 
sous des auspices pins favorables, aurait pu bril- 
ler au premier rang dans la littérature euro- 
péenne. O 

Une Histoire de Servie, écrite vers la in du dix- 
septième siècle par Georges Bbankovic (1645-1711), 
dernier prince tributaire, est aussi le dernier livre 
esclavon de cette nation, el fut suivie d’une lon- 
gue benne qui s’est prolongée jusqu’au siècle sui- 
vant , où la grande Histoire des Slaves , de Jean 
Umc ( 1726-1 801 ) , fut composée dans un dialecte 
pins voisin de la langue usuelle. Enfin celle-ci a été 
adoptée* et élevée au rang de langue écrite par Obba- 

•> H*cf 

' Voyet Narodne Srpike pietne , ptr Viik SlefanoTic; 
f’olkMtier der Serbtn, par Tnlvj ; Servian Poelrg, par Bawring ; 
LVmntu .<rr4«, par M“* E. Voiari. liiii n V 
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Dovic (1739-1811), auteur de plusieurs ouvrages 
d’éducation; par Solaric, renommé pour son éru- 
dition paradoxale; par Davidovic, zélé publiciste; 
et surtout par Vuk Stefanovic (né 1786), célèbre 
éditeur des chants populaires, connu par ses travaux 
sur la langue serbe ' , et par une foule de traités 
remarquables qui ont donné un nouvel élan à la 
littérature nationale , cultivée maintenant par plu- 
sieurs poètes, tels que MusickiÎ, lyrique plein d'onc- 
tion, et M^,uTI^•ovIC, auteur d'un poème épique in- 
titulé Serbianca. 

Les Serbes occidentaux, établis en Dalmatie et 
soumis à l'cglise romaine , ont aussi commencé par 
écrire en esclavon; mais les caractères cyrilliens 
ayant été interdits par les évêques, furent rempla- 
cés par l’alpbabet glagolitique , dont l’auteur est 
inconnu, et qui, calqué sur le précédent sous une 
forme compliquée et étrange, fut sans doute une 
espèce de compromis pour le maintien de la langue 
slavonne, que l’adbésion des successeurs de Cyrille 
au patriarche de Constantinople avait rendue sus- 
pecte et condamnable à Rome. Grâce à cette subtile 

' Dictionnaire et Crammairr ttrhee , par Vuk Stefanovic. 
Vienne . isis. 
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métamorphose , la traduction de la Bible en esclavon 
continua à être lue dans les églises à côté de la ver- 
sion latine de saint Jérôme, à qui l’on finit par 
les attribuer toutes deux, et le peuple put prier 
dans sa langue sous l’égide de l’église romaine. 
Mais cet alphabet, d'un usage diflicile, n’a point 
prévalu dans la littérature, où les caraêtèrcs la- 
tins l’ont partout remplacé. Exclusivement borné 
aux livres de piété , il se retrouve dans un Psau- 
tier de 1 220 , et dans des copies plus modernes de 
la Bible , soit manuscrites , soit imprimées '. Ce fut 
en lettres glagolitiques qu'on imprima le premier 
ouvrage slavon en 1 483 ; la plus ancienne impression 
cyrillienne ne datant que de 1 491 . 

La littérature profane des Dalmates prit son essor 
au seixiéme siècle dans la florissante république de 
Raguse, où s’étaient réfugiés beaucoup de savants 
grecs après la prise d|& Constantinople. Leur in- 
fluence vivifiante s’y fit bientôt sentir, et l’on vit 
sttrgir, à l'imitation des classiques, plusieurs his- 

I « ' -r -1 

■ Le savant Kopitar a denièremeiit retrouvé en lllyrie an- 
mannierit glagolitique qu’il croit élredu onzième siècle. ‘Voyez 
sen 6larofii(fea ClexiamM. Vienne , ISZS. jfcf 
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toriens et plusieurs poètes. Les preniieis, toutefois, 
tels que Nicolas Ragmna et François Gondola, 
vers 1550, écrivirent leurs chroniques en latin ou 
en italien; mais les poètes adoptèrent la langue serbe, 
à l’exemple de Gozze (1500-1576), auteur de la 
DervisiadCf et de Giubsanovic, auteur de la Zigane, 
en 1559.' Une dame, Floria Zuzzf.ri (1577-1600), 
composa des épigrammes. La littérature dramatique 
fut cultivée avec succès par Jean Gondola (f 1 638) , 
auteur de plusieurs pièces de théâtre , d'une traduc- 
tion de la Jérusalem du Tasse , et du poème héroïque 
deï Osmanide ; et par Palmota (f 1657), qui 

traduisit la Ghristiade de Vida , et composa des dra- 
mes sur des sujets nationaux. Un affreux tremble- 
ment de terre ayant détruit la ville en 1667, les 
lettres se ressentirent de ce désastre et ne se rele- 
vèrent que difficilement. Cependant plusieurs poésies 
remarquables parurent encore à cette époque. Nico~ 
las Bo.va publia , dans cette même année, son Epitre 
aux magistrats de Raguse, et Jacques Palmota 
( 1 1 680) , son poème élégiaquc de Raguse renou- 
velée. Miossicn réunit plus tard dans un recueil 
les chansons populaires les plus connues. Les écrits 
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faistoriques et religieux continuèrent à être rédi- 
gés en latin ; mais la prééminence de la langue 
usuelle fut défendue avec énergie par quelques 
membres du clergé, et surtout par le savant prêtre 
Rosa , qui, en 1750, proposa hautement de célébrer 
l’oliicc en dalmate , et fit même une traduction de 
la Bible qu’il soumit à l'approbation du pape. Cette 
grande œuvre, alors arrêtée, a été accomplie de nos 
joura par Katancsich , dont la Bible a été admise eu 
1832; tandis queSruLLi, dans un excellent diction- 
naire, et Appf.noini , dans sa grammaire, ont fixé 
et régularisé l’ortliograplie de la langue 

Les Croates, quoique formant un peuple distinct, 
qui a même joui d'une domination éphémère dans 
ses luttes contre l’empire grec et l’empire germa- 
nique, ont été si souvent subdivisés et fondus dans 
d’autres tribus slaves, que, loin de produire une lit- 
térature nationale, leur langue même a perdu son ca- 
ractère et s’est assimilée, dans scs deux dialectes, d’uii 
côté au servien, et de l’autre au carnique. Us ont cru 
cependant devoir adopter une manière |wrticulièrp 

' Siulli, £r.rtcon /fat. /Wÿricum, Ragiisc, isni. Appen- 
(lini, Grmnmntik dfr lllijritehm Spracke , isn*. 

n 
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de l’écrire. Pnrmi le petit nombre d'auteurs de cette 
nation, on doit distinguer Buchich (vers 1550), 
ardent promoteur de la réforme, qu’il soutint par ses 
prédications et ses traités. A une époque plus ré> 
cente, une Chronique croate a été publiée par Vi- 
TEZovir.H (f 1713), zélé patriote, qui a composé 
•livers ouvrages d’instruction. Parmi les contempo- 
rains, Mianovich s’cst occupé de dissertations phi- 
lologiques, et a même composé récemment un poème 
héroïque national. 

Si une distance assez considérable sépare du serbe 
la langue cantique ou vinde , parlée par les Slaves 
(le Camiole, de Carinthie et de Styrie, placés sous 
la domination de l'.Autricbe , c’est ici toutefois que 
nous devons consigner le peu de détails qu’olfre 

leur littérature. Descendants des Slaves de Pan- 

« 

iionie, établis dans ces provinces depuis le cinquième 
siècle et convertis de bonne heure par Cyrille et Mé- 
thode, qui leur destinèrent même leur traduction 
des livres saints, ils perdirent bientôt tous ces avan- 
tages par les luttes et les violences auxquelles ils 
furent soumis dans leur existent» religieuse et poli- 
tique , étant entraînés vers l'église de Rome et 
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forcés d'adopter le rite latin , en même temps que 
les Allemands et les Hongrois les tenaient sous une 
dure sujétion. Tout parait cependant démontrer 
que leur langue était intimement unie à l'esclavon , 
et l'existence d'un assez grand nombre de manu- 
scrits glagolitiques qui s'y rapportent prouve qu’elle 
fut anciennement cultivée. 

Toutefois, ce n’est qu’au milieu du seizième siècle, 
vers l’époque de la réformation , que la langue car- 
nique actuelle se montra sous une forme positive, 
grâce aux efforts du pieux et zélé Truber (1508- 
1586), qui traduisit l'Évangile dans l'idiome na- 
tional, et l’exprima le premier par des lettres latines, 
consacrant sa longue et laborieuse carrière à l’in- 
struction de ses compatriotes. Son système de tran- 
scription fut modiGé, vers 1561, par Dalmatin, 
son collaborateur; et loi-sque, plus tard, la Bil)le 
entière dut être imprimée en carniquc, les règles 
de l’orthographe furent déGnitivement fixées en 
1584 par la grammaire de Boiiorizii. Cependant 
le retour du catholicisme ayant ramené l’usage du 
latin, l’idiome populaire fut négligé et resta inculte 
pendant long-temps. Ce n est que depuis peu qu’il 
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a repris quelque vie par une nouvelle traduclion de 
la Bible publiée en 1800, sous les auspices de Iapel, 
par les poésies nationales de Yobnir (vers 1 806) , et 
par l’excellente grammaire camique du célèbre sla- 
viste Kopitar 

' Grammalik der Slaviichrn Sprache in Krain, Kàmien 
nnd Steyermark. Lnibach , l son. Voyez aussi ses If'iener lahr- 
bücher, isîî. 
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IV. 


Littérature bolicniienne. 


La Bolième fut d’abord liabiltie par les Bolens, 
tribu celtique que les Marcomans gcrmaim reje- 
tèrent en Bavière au commencement de l’ère chré- 
tienne. Les Germains, à leur tour, riirent remplacés 
par les Ceclies ou Tcbekhes, peuple slave, qui s’em- 
para de la Bohème au milieu du sixième siècle. Vers 
la même é|>oque, la Moravie fut occupée par les 
Mères, et la Hongrie par les Slovaques, également 
d'origine slavonne. L'histoire primitive de ces tribus 
errantes est entourée d’une grande obscurité. Les 
noms du belliqueux Samo, du sage Krok, de l'hé- 
roïne Lihusa, et de Premysl, son époux , élevé d’un 
rang obscur à la puissance suprême, apparaissent 
les premiers dans les annales bohémiennes, qui pla- 
cent vers l’an 700 la fondation de Prague. Sous les 
durs qui leur siiecé«lèren( et défendirent leur ind<*- 
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pendance contre l’Allemagne, le paganisme se main- 
tint long-temps encore au milieu du peuple , malgré 
la conversion de Borzivoî et de Spitinev ; et ce ne 
fut guère que sous Boleslav II, marié dans le dixième 
siècle à la princesse saxonne Emma, que le christia- 
nisme romain , enfin reconnu , commença à influer 
sur la civilisation de la Bohème. La Moravie, avant 
de se réunir à elle, avait reçu l'Ëvangile dès le 
milieu du neuvième siècle, sous les ducs Rostislav 
et Svatopluk, qui appelèrent auprès d’eux Cyrille 
et Méthode. Quant aux Slovaques, descendants des 
anciens lazyges, ils furent d’abord soumis à Svato- 
pluk et à ses fils ; mais bientôt l’invasion des Ma- 
gyares hongrois, en 895, et leurs victoires suc- 
cessives sur les Slaves, mirent fin à la domination 
des princes moraves, et transformèrent la Hongrie 
en un nouvel état, étranger et hostile à l’empire 
germanique, auquel la Bohème venait de s'associer. 

Ces deux pays se développèrent ainsi dans des 
conditions différentes, l'un sous l'influence magyare, 
qui domina et absorba tout privilège et toute cul- 
ture ; l’autre sous l’iaflueucc germanique, qui, moins 
immédiate et moins envahissante , laissa aux Ceches 
leur nationalité et le libre développement de leur 
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génie. Aussi voyons-nous dans le treiziéme siècle 
Ottokar 1" et Venceslav devenus rois de Bohème , 
élever leur pays à un haut degré de puissance , qui 
ne finit qu’avec la vie d’Ottokar II, vaincu par 
Rodolfe de Habsbourg. Le trône passa ensuite à la 
maison de Luxembourg; et le roi Jean 1*', son fils 
Charles IV, consacrèrent tous leurs soins à la pro- 
spérité de la Bohème, qui, dotée d’une université, 
devenue un centre de lumières, produisit Jean liuss, 
le premier après Wiclef qui osa proclamer la liberté 
religieuse. Sa mort injuste et cruelle lui ayant sus- 
cité mille vengeurs, le quinzième siècle fut pour 
la Bohème une époque de sang et de larmes, au 
milieu de laquelle les noms du généreux Husinec, 
du terrible Zizka, du sage et noble Podëbrad, attes- 
tent toute l'énergie nationale. Au siècle suivant, la 
Bohème, acceptant pourvoi l’archiduc Ferdinand I", 
frère de Gharles-Quint, fut définitivement réunie à 
l’Autriche , et par elle à l’empire germanique , dont 
elle ne s’est plus séparée, et dont elle a subi toutes 
les phases et partagé toutes les vicissitudes, sans 
toutefois perdre le caractère spécial qui distingue et 
sa littérature et sa langue. 

Cette langue, dont nous avons exposé ailleurs 
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l’antique et ciiriesse originalité , dans ses deux dia- 
lectes principaux, le bohémien propre et le slovaque, 
offre, des monuments littéraires qui remontent jus- 
qu’au paganisme. Plus favorisés sous ce rapport que 
les autres peuples de même famille , les Bohèmes ont 
pu retrouver, dans des mannscrils long-tenaps ou- 
'bliés, des chants nationaux qui datent du huitième 
siècle et qui célél>rcnt la gloire de leurs aïeux'. Ces 
poèmes héroïques, qui portent les noms de Libusa, 
de Zahoï et Slavoï, de Cestmir et f'iaslav, se rap- 
portent soit à l'héroïne des Bohèmes jugeant les 
différends de ses sujets, soit auK guerriers encore 
païens qui défendirent l'indépendance de lenr pa- 
trie contre les attaques des empereurs francs et de 
leurs belliqueux vassaux. Les ballades et les ro- 
mances qui s'y trouvent jointes sont pleines de 
délicatesse et de gràee. D’antres chants plus récents, 
conservés dans la bouche du peuple, ont pour sujet 
des exploits individuels, qu’ils peignent sous d’é- 
nergiques couleurs et avec cette verve entraînante 
que la nature seule peut inspirer. 

S’il fant en croire les traditions anciennes, Boso, 

' Manxuerit de Aralodvomky ou Koniginhnf, découvert en 
1817 par ITanka, cl publié A Prague, ISI9. 
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t-véque de Mersebourg, a|>|>liqun le premier, au milieu 
du dixiéme siècle, où fut fondé l'évéché de Prague, 
l'alpbabet latin h la langue jusque alors barl>are des 
Bohèmes. Ses' pieux elTorls pour la prédication de 
l’Évangile et pour l’instruction du peuple furent con- 
tinués par Wernf.r, au commencement du siècle sui- 
vant. Bientôt après , Gosm as (1 045-1 1 25), le premier > 
historien national , écrivit sa Chronique latine, qui 
est la base de Thistoire bohémienne. Cependant l’in- 
fluence allemande se flt sentir chaque jour davantage 
dans un pays si rapproché de l’empire ; des couvents 
s’ouvrirent en grand nombre, et la noblesse, reli- 
gieuse et enthousiaste, comme était celle de la Hon- 
grie, se porta avec ardeur vers les crmsndes. Seuls de 
tous les peuples slaves , les Bohèmes adoptèrent les 
chants des Minnesinger, qui produisirent chez eux 
des imitations heureuses, telles qu’une élégie du roi 
Venceslav 1', qui existe en bohémien et en alle- 
mand , et des poésies originales d'une haute portée , 
telles que la Victoire de laroslav sur les Mongols. 
Cette ardeur s’alîaiblit néanmoins au commence- 
ment du quatorzième siècle , où des légendes rimées 
remplacèrent, comme en Allemagne, l’inspiratinn 
désormais éteinte; et bientôt les investigations de la 
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science occupèrent exclusivement tous les esprits, 
quand l’empereur Charles IV, roi de Bohème, eut 
fondé riiniversité de Prague en 1348. On vit pa- 
raître alors plusieurs annales en langue hohë- 
mienne, la Chronique attribuée à Dalimil, celle 
composée par Pulkava , des traductions partielles 
de la Bible et plusieurs écrits religieux. 

La Bohème était alors parvenue à un degré de 
prospérité remarquable; Prague était un foyer de 
lumières vers lequel affluaient de toutes parts des 
étudiants avides de cette science dont les limites, 
long-temps si restreintes , tendaient de plus en plus 
à s’agrandir et à s'élever avec les idées. Ce besoin du 
siècle, si fortement senti, trouva dans Jean Huss 
(1 373-1 41 5) , professeur à l’université , et dans ses 
collègues JÉRÔME de Prague et Jacobel de Mies, 
de nobles et éloquents interprètes. Imbus des écrits 
de l'Anglais VViclef, que le mariage d’Anne, sœur 
de Venceslav IV, avec Richard II, roi d’Angleterre, 
avait fait connaître en Bohème , ils attaquèrent les 
abus de l'église romaine dans une série d’écrits 
pleins de verve , la pluprt composés en langue na- 
tionale, particuliérement ceux de Huss sur VÉ~ 
glise , sur les Six Erreurs, ainsi que ses hymnes 
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et se* lettres, reg.i idées aunmc un modèle de style. 
A la même époque , vers 1410, la tiaduclinn de la 
Bible en lan{»ue vuljjaire fut complétée et distri- 
buée dans tonte l’étendue de la Bohème, malgré les 
efforts du clergé catholique pour maintenir l'usage 
du latin. Quand Ilusseut péri, dans l'année 1415, par 
l’arrêt inique du concile de Constance , victime de la 
haine des évêques et de la l.àcbeté de Sigismond, la 
guerre désâstreu.se des hnssites mit toute la Bohème à 
feu et à sang, et les horreurs de la discorde déligurè- 
rent les produits littéraires, qui ne parurent que sous 
des formes acerbes, plus empreintes d'animosité que 
de bon goût, et retraçant avec une, effrayante vérité les 
persécutions mutuelles des catholiques et des hus- 
sites, des taborites et des calixtins. Toutefois, de ce 
conllit d’idées jaillirent plusieurs écrits remarqua- 
bles, des traités, des chroniques, des commeutaires 
religieux , des hymnes et des satires allégoriques. 
L’idiome bohémien , de plus en plus cultivé, et fa- 
vorisé par les rois Podëbrad et Vladislav, devint 
langue d’église et langue de cour , jusqu’à ce qii’en- 
fin, dans le milieu du seizième siècle, après avoir 
résisté à l’influence allemande et aux rigueurs de 
Ferdinand I*', il atteignit sa plus grande perfection. 
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On cite à cette époque, où la Bohème respira sous 
le sceptre paciGque des empereurs Maximilien 11 et 
Rodolfc II, où Tycho-Brahé et Kepler rallumaient 
le {lambeau de la science, une foule d’écrivains dis- 
tinf^ués dont les ouvrages existent encore et attestent 
à la fois leur talent et leur sincère patriotisme. Le 
théologien Lucas (vers 1500) écrivit des traités 
religieux; Hruby (vers 1510) Gt connaître les auteurs 
classiques, Blahoslav (1 52.‘1-1 571) traduisit le Nou- 
veau-Testament ; Hagek (t 1553) composa ses sa- 
vantes Chroniques, et Veleslavin (1546-1599), 
s’exerçant avec fruit dans tous les genres de littéra- 
ture, publia une foule d’ouvrages utiles. Sous les 
auspices de la noble famille Zkrotin, parut vers 
1580 une traduction complète de la Bible, accom- 
pagnée de savants commentaires. A la même époque, 
Kocyn se distinguait comme historien , Slavata 
comme orateur politique , Kotva et Mirkovsky 
comme orateurs sacrés ; et la poésie , déjà cultivée 
avec succès par le chantre slovaque Jean Sylvanus 
(i 1572), s'éleva sous Simon Lommcky (vers 1600), 
auteur d’hymnes et d’odes admirables, au plus haut 
degréd’enthousiasme. On doit ajouter à cesnomsceiix 
d’une foule de traducteurs et de commentateurs d’un 
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grand méiite, dont la tendance, principalenienl reli> 
gieusc, s’est cejjendant portée avec un éjjal bonheur 
vers l'intelligence des auteurs classiques. Ce fut l'àge 
d’or de la littérature bohémienne, qui devait trop 
lot s’éclipser. 

L'avénement de Ferdinand II , en 1020 , malgré la 
résistance des Bohèmes, qui perdirent contre lui la 
sanglante lialaille de Prague, fut le signal de la guerre 
de trente ans , dont ce malheureux pays supporta 
toutes les horreurs. Lea protestants expulsés de 
leur patrie, leurs livres brûlés, leurs villes détruites, 
présentent à cette époque une scène de désolation 
et d'anéantissement intellectuel qui s'étendit sur 
presrjue toute l'Europe, Toutefois, parmi les fu- 
gitifs, un homme de génie, Komexsky (1 592-1 071), 
plus connu sous le nom de Comenius , s’illustra par 
de savants ouvrages tant latins que bohémiens , qui 
lui valurent une juste renommée. Sa Janua lingua- 
rum , publiée en 1 631 , fut traduite successivement 
en quinze langues. 11 consacra tous ses soins à l’in- 
struction de la jeunesse, et son zèle infatigable ne 
finit qu’avec sa vie. Après lui suit une longue la- 
cune, où n’apparaissent que des noms obscurs, 
jusqu’au temps où Marie-Thérèse et .loseph II ren- 
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dirent à la Bohême sa liberté religieuse , et avec elle 
son esprit national. Kramery (1753-1808) se fit 
connaître alors par la publication de scs feuilles litté- 
raires, écrites dans un style élégant et pur. Au com- 
mencement de ce siècle, Polak s’est distingué comme 
poète lyrique ; Stepanek et Klicpera , comme au- 
teurs dramatiques; Negedly et Cei.akovsky ont éga- 
lement marqué, l’un prune traduction de l’Iliade, 
l'autre pr un recueil de jx)é8ie8 ppulaires '. Un 
grand nombre de traducteurs en vers et en prose 
ont ranimé le goût des saines études, et Prague a 
retrouvé une partie de sa gloire dans les travaux 
philologiques de Puchmayer, de Iungmaxn, de Uanka, 
illustré par des découvertes importantes; et surtout 
de Dobrovsky (1753-1829), dont les Instituliones 
Unguœ slavicte et les autres écrits ont assuré pour 
toujours la renommée européenne 

Les Slovaques, de leur côté, ces descendants des 
anciens Slaves répandus dans le nord de la llon- 

■ Sous le lilrc de Slovatuke narodni pitne. Prague, iS2I. 

* Parmi les nombreux ouvrages de ce philologue distingué, la 
plupart rédigés en allemand on en latin, noos citerons parti- 
culièrement sa Grammaire , son Hietoire de la langue bohé- 
mienne, v>n Eigmologienn , et ses Inelilulionet lingutr Sta- 
f ictr. 
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grie, dont toute la littérature se confond avec celle 
de leurs frères les Boliémes, quoiqu’ils parlent un 
dialecte spécial, ont produit plusieurs hommes d'un 
talent remarquable, tels que Krman (1663-1740) et 
Bel (1684-1749), dans le siècle dernier, et, de nos 
jours, Bernolak, grammairien judicieux ; les deux 
Palkovic, traducleurs de la Bible ; Dankovsky, pro- 
fond helléniste; Holli et Rosnay, chantres élégia- 
ques; Kolij^r , poète lyrique estimé; et Schaffa- 
RicK, surtout, le savant et infatigable philologue, 
dont l’excellente Histoire de la langue et de la lit- 
térature slavonne a servi de base à cet essai 

La meilleure grammaire pour l’étude de la langue 
bohémienne est sans contredit celle de Dobrovsky; 
les dictionnaires les plus complets sont ceux de Tham 
et de Palkovic pour le Iwhémien pur, et ceux de 
Bernolak et de Palkovic poui' le slovaque 

' SchatTarick, Getehichte der Slavitchen Sfrnche und Lile- 
ra/ur, en allemand. Uude, 1820. 

2 Dobrovsky, Lehrgebauie der lidhmitchtn Sprache. Prague, 

■ 819. Palkovic, Bühmitek-Deutscheé If'orlerbuch. 1821 . llerno- 
lak, Slovakiich-Dnilerhrt Lexicon, I82&. 
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V. 


Littérature polonaise. 



-i 





Lii région qui s’étend de la Yistule à la Baltique , 
d’abord habitée par des tribus germaines qui l’a- 
bandonnèrent pour d’autres conquêtes , fut occupée 
par divers peuples slaves ou lettons jusqu’à la fin 
du sixième siècle, où les Léchés ou Liekhes (hommes 
libres), et plus tard les Polènes (hommes de la plaine), 
s’y établirent définitivement. Selon leurs traditions 
t'abiileuses, ils obéirent d’abord à l’héroïne Vanda. 
!\Iai8 ce ne fut qu’en 840 que leurs tribus disséminées 
se réunirent sous Piast, leur premier duc, dont les 
successeurs immédiats sont peu connus. En 9G5, le 
duc Mieezislav I" embrassa le christianisme ainsi que 
tout son peuple, qui, converti par des prêtres latins, 
i-esla attaché à l’église de Rome. Gnesen et Posen 
eurent alors leurs évêques; mais, bientôt après, 
des troubles intérieurs et la funeste invasion des 
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Mongolsdivisérentelaflaiblirent la Pologne, jusqu'au 
moment où le roi Vladislav le Bref la réunit, en 1 320, 
sous un même sceptre, que son Tils Casimir le Grand 
illustra par un régne glorieux. L'influence de la 
Pologne s'accrut encore à dater de 1386, où le 
grand-duc de Litliuanic lagellon fut appelé à la gou- 
verner. Elle se maintint sous ses descendants , et 
particuliérement sous Sigismond I”et Sigismond 11, 
jusqu’en 1572. Mais, après eux , le trône fut élec- 
tif, et malgré la valeur d’Étienne Batlory et les 
conquêtes de ses successeurs sur les Russes, les 
discordes intérieures minèrent de plus en plus ce 
royaume , que le grand Sobieski lui-méme , vain- 
queur des Turcs en 1684 , ne put relever qu’un 
instant '. Les ducs de Saxe ne durent qu’à l’appui 
de la Russie raffermissement momentané d’une 
puissance qui devait s’éclipser après eux. Depuis 
1772, trois partages successifs, entre la Russie, 
l’Autriche et la Prusse, ont démembré la malheu- 
reuse Pologne et aliéné toutes ses provinces, sans 
cependant affaiblir cette nationalité vivace et géné- 


' Voyez, sur celle glorieuse époque des annales polonaises, l’é- 
loquent tableau dr M. de Salvamt\ dans son delà Ptt- 
lugiif $oui Sobiftki, 
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retise qui revit dans chaque nouvelle lutte , et i 

« 

triomphe au sein même des revers. 

La langue polonaise , de tous les idiomes slaves 
le plus répandu après le russe, puisqu’elle est parlée | 

par environ dix millions d’individus, possède une | 

littérature brillante, quoique dépourvue de monu- 
ments anciens. Scs premiers temps, agités par les 
guerres, influencés par la domination du latin, que 
le clergé substituait partout li l’usage de l'idiome 
national, n'ont laissé d’autre trace qu'un Hymne 
à la Hierge, espèce de chant de guerre sous forme 
d’invoca tion , attribué à Adalbert , évêque de Prague, j 

qui vivait à la fin du dixième siècle. Tous les autres 
écrits de cette époque et des cinq siècles suivants 
sont composés en latin, langue introduite et propagée 
parles prêtres allemands, exclusivement chargés de 
l’éducation de la jeunesse. A la tète des chroniqueurs 
latins on cite Martin Gallus, dont les Annales re- 
montent à l'année 1 1 1 0, et qui eut plusieurs conti- 
nuateurs. Sous Casimir le Grand , qui donna à la 
Pologne un Code de lois, la langue nationale com- j 

mença à peine à sortir de sa longue enfance; Vla- 
dislav lagelloii organisa en 1400 l’imiversité de Cra- 
covie, la n*ine Hedwige fit traduii'c iin MisM-l, et 
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Dlugosz écrivit une Chronique latine, pi-écieuse 
|K)ur l'histoire de son temps. 

Mais ce ne fut qu'au commencement du seizième 
siècle, après l'apparition du grand Kopernic, sous 
les i-ègnes florissants de Sigisinond I" et de Sigis- 
mond Auguste , que la littérature prit une marche 
assurée en débutant par une traduction de la Bible. 
L'influence féconde de la réforme, malgré les obsta-' 
des qu'elle rencontra plus tard, imprima subitement 
aux esprits une activité salutaire qui leur fit reporter 
sur eux-mémes et sur leur nationalité le fruit de 
tant de veilles laborieuses consacrées à l’étude des 
classiques. Aussi la littérature polonaise s’éveilla- 
t-elle comme par enchantement, et l'époque de son 
premier début fut-elle en même temps celle de son 
âge d'or, qui se prolongea encore pendant les règnes 
d’Etienne Battory et de Sigismond Vasa. Hey Na- 
Gcovic (1515-1569) fut le père de la poésie polo- 
naise, qu’il appliqua surtout aux sujets religieux, en 
composant entre autres une traduction des Psaumes 
eu vers rimés ; mais il fut bientôt surpassé par Jean 
Kochanovski (1530-1584), génie éminent, auteur 
d'odes et d’élégies touchantes , d'un drame d'après le 
, rhylhme grec, et d’une magniliqtie traduction des 
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Psaumes. Encouragés par son exemple, André, son 
frère, traduisit l’Enéide; Pierre, son neveu, la Jéru- 
' Salem ; R ybiisski (vers 1 590), et Grochovski (| 1 644) 
se distinguèrent comme lyriques. Szymonovicz ou 
Simonides (1558-1629), poète lauréat, célèbre 
par ses productions latines , écrivit en polonais 
de charmantes idylles. Son ami Zimorovicx (1604- 
1629) suivit ses traces dans la poésie pastorale , tan- 
dis que Dambrovski (1577-1625), Miaskovski (vers 
1610), et plusieurs autres poètes, composaient des 
hymnes religieux. L’éloquence politique et la 
prose littéraire furent également cultivées avec 
succès jMir Orzechovski (f 1570), par Ianuszovski 
(+ 1613), et particuliérement par Gornicki (i 1591), 
secrétaire de Sigismond Auguste, et le plus grand ora- 
teur du son époque , dont les ouvrages passent main- 
tenant encore pour un modèle accompli de style. 
L'éloquence sacrée eut de dignes interprètes dans 
les prédicateurs Skarga (1536-1612) et Vuiek 
(1 540-1 597) , traducteur de la Bible Les annales 
continuèrent encore quelque temps à être composées 
en latin, comme celles de Miechov et de Kromer; 
mais enfin la langue polonaise fut appliquée à l'his- 
loire par Martin RiEi.Ski (1496-1 576;, dont la Chro- 
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nique de Pologne, continuée par son fils Joachim, 
est écrite dans le style le plus pur. 

Tant de gloire devait malheureusement s’éclipser 
tout-à-coup au début du dix-septiéme siècle , vers la 
fin du règne de Sigismond III , quand la violence 
des dissensions religieuses , l’expulsion d’une foule 
de nationaux , et l’influence prépondérante des jé- 
suites étrangers, eurent rendu au latin une domina- 
tion exclusive sur l’idiome vulgaire , désormais dé- 
daigné. Le style, de plus en plus défiguré, jwrdit sa 
simplicité primitive; l’airéterie et la boursoulTlure 
marquèrent la tendance de l’époque , et les mots 
rendus méconnaissables furent chargés de terminai- 
sons parasites latines, italiennes ou françaises. La 
structure même de la langue fut méconnue, et les 
esprits les plus distingués, tels que Tvabdovski 
(1600-IG60), poète héroïque remarquable; Ko- 
ctiovsKi (vers 1683), auteur d’odes estimées; et 
jusqu’au laborieux biographe Niesiecki (t 1743), 
cédèrent au mauvais goût du siècle, qui se mani- 
festa avec le plus de force au moment même où le 
grand Sobieski répandait tant d’éclat sur les armes 
polon'aise.s. Cette décadence funeste de la langue se 
[»rolongea encore sous ses successeurs. 
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Toutefois l'exemple de SUdîsIrv Leszczynski , de 
ce roi philanthrope sans cesse occupé du bien-être 
de scs sujets , avait commencé dès le dix-huitième 
siècle à ranimer le goût des saines études, qu’il en- 
courageait lui-même avec zèle dans ses compositions 
soit françaises, soit polonaises, parmi lesquelles on 
compte entre autres des légendes bibliques en vers. 
Il était réservé au religieux Konarski (1700-1773), 
son secrétaire et son ami , d’opérer cette révolution 
salutaire par la fondation d’une foule d’écoles, tant 
à Varsovie que dans le reste de la Pologne, et par 
la publication d’excellents ouvrages, soit pédago- 
giques, soit littéraires. Il fut secondé dans cette noble 
tâche par Zalcski (1701-1774) et Rzevuski (1705- 
1 779) , l’un renommé par son érudition , l’autre 
par son talent poétique. Ces heureux germes por- 
tèrent leurs fruits sous le règne de Stanislav Po- 
niatovski, illustré, malgré les malheurs de la patrie 
et au moment même de la crise la plus terrible , par 
des talents du premier ordre groupés autour de 
l’oncle du roi, du prince Adam Czartoriski (1733- 
1823), noble Mécène, grand patriote, écrivain plein 
de goût, qui composa en polonais les premiei-s 
drames vraiment nationaux. Sous ses auspices jva- 
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nirent Narüszevicz (1733-1796), que son admi- 
rable Histoire de la nation polonaise et ses lielles 
poésies lyriques placent en tête de tous les écrivains 
de cette époque; Krasicki (1734-1801), remar- 
quable par sa verve et sa finesse, auteur de la 
Guerre de Cliocim , de plusieurs satires spirituelles 
et d'une bonne traduction d’Ossian ; Ai.hertrandy 
(1731-1808), connu par son érudition immense; 
Vengierski (1755-1787), et Kniaznin (vers 1780), 
l’un célèbre par ses épigrammes toutes françaises, 
l’autre par ses chansons a nacréon tiques; Szyma- 
NovsKi (1748-1801), et Trembf.cki (a 1812), cban- 
tres gracieux d’idylles et d’élégies; Karpinski enfin 
(f 1 820), poète original, auteur de pastorales renom- 
mées et d’une brillante imitation des Psaumes. 

La diète de 1788, présidée jiar le prince Czarto- 
riski, donna un noble essor h l’éloquence polonaise; 
on y vit briller une foule de noms illustn*s , et , au- 
dessus de tous, ceux A' Ignace Potocki (1750-1 81 0), 
écrivain pbilanibrope, généreux promoteur de l’af- 
franchissement des serfs, et de son frère Stanislav 
Potocki (1759-1821), le plus brillant des orateurs de 
sa patrie, le plus judicieux des critiques littéraires, 
célèbre surtout par son Truité sur le strie. Ils furent 
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secondés par leur ami Kollantay (1752-1812), sa- 
vant publiciste, et par Niemcevicz (né 1767), com- 
pafjnon d'armes de Kosciuszko, génie universel qui 
s'esl distingué , et se distingue encore , par ses 
Chants historiques et ses drames nationaux, par 
ses odes et ses élégies , |>ar ses traités d'Iûstoire et de 
littérature. L’érudition classique fut aussi repré- 
sentée avec éclat par Dmochovski (1762-1808), 
Preybylski (vers 1790), FEunsRi (t 1820), auteurs 
d'excellentes traductions en vers. L'évêque Karpo- 
vicz a relevé l'éloquence de la chaire; Bertxovski 
a composé un Cours de littérature; Bantkie (né 
1768), Linde (né 1771), Ossolinski, ont publié 
d’utiles travaux sur la philologie et sur l’histoire, 
dont Lblevel est maintenant le représentant le 
plus célèbre. La poésie trouve encore de dignes inter- 
prètes dans Kozmian et Tomaszevski , auteurs de 
bons poèmes didactiques ; dans Osinski et Brodzi nsxi , 
traducteurs et lyriques distingués; dans Gurski et 
Mickievicz, connus par d’aimables poésies légères, 
et particulièrement dans Voronicz, chantre inspiré 
de la Sibylle et de la Lechiade. Outre les drames de 
Niemcevicz, on distingue la tragédie de Glinski 
par Venzyk. Toutefois la poésie dramatique e.st restée 
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jusqu'ici arriérée en Pologne, s'ctanl bornée presque 
exclusivement à de simples imitations; tandis que 
dans tous les autres genres on ne peut épuiser la 
liste des noms célèbres. Le meilleur roman polonais, 
Malvina , est dû à la princesse Gzartoriska de 
Wurtemberg. Quelques chansons populaires, que 
l’on s’étonne de voir si peu nombreuses , ont égale- 
ment fait le sujet d’une publication intéressante '. 

Nous ne suivrons pas dans toutes les branches 
de la science le développement du génie polonais, 
si actif, si fécond, si prompt à s’enrichir de toutes 
les impressions qui le frappent. Qu’il siillise de 
dire que ce peuple infortuné, dont les souvenirs 
glorieux ont survécu et survivront toujours aux 
vicissitudes les plus terribles , signale à chaque 
instant , par des productions remarquables , son 
existence intellectuelle et nationale, qu’aucune ca- 
tastrophe politique n’elTacera jamais dans les es- 
prits ni dans les cœurs. 

Les ouvrages les plus complets pour l’élude de la 
langue polonaise sont le dictionnaire de Lindc pour 
les Polonais eux - mêmes , celui de Banlkie pour 

' Sirtanki Pohke , 1778 . f'otkilirilrr drr Point, l.ei|izi^ , 

I8S8. 
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les Allemands et les Français , ainsi que les excel- 
lentes grammaires de Bantkie et de Kopczynski 

Avant de terminer cette rapide esquisse de la lit- 
térature |K)lonai$e, nous jetterons un coup d’œil sur 
une peuplade slavonne, voisine de la Bohême et de la 
Pologne, quoique incorporée dans le sein de l’Alle- 
magne et ne conservant plus que de faibles vestiges 
de son antique nationalité. Les Vendes ou Sorabes, 
ces chétifs débris des redoutables Slaves du nord 
qui , sous les noms d’Obotrites, de Wilzes, d’Oukra- 
niens etdeLutitses , occupaient le Mecklenbourg, la 
Poméranie , le Brandenbourg et la Lusace, renfermés 
de nos jours dans ce dernier pays, sous la domina- 
tion de la Saxe et de la Prusse , parlent encore deux 
dialectes fortement altère^ , le haut et le bas venéde , 
alliés de près au Imhémien et au polonais, quoique 
distincts de l’un et de l’autre. Seuls debout après 
tant d’orages qui ont renouvelé tout le noitl 
de l’Allemagne, en substituant partout la race ger- 
maine à la race slave proscrite et anéantie, les 
Vendes sont long-temps restés dans une obscurité 

■ Lindc, Slovnik t>x. pol. Varsovie, 1807. Haiilkie, H'orter- 
buch und Grammatikder PolnùrheHSpraehe, 1808 . Kopczynski, 
Grammaire polonaite, 1807. 
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proroiidc dont les efforts de quelques |iatriotes sont 
cependant parvenus à les faire sortir. Le dialecte de 
la Lusace supérieure a été fixé et écrit pour la pre- 
mière fois, vers 1680 , par Ticin et par Bierling, 
qui en ont développé les principes; la Bible a été 
traduite par MatthÂi et Frenzel (vers 1706), et 
IVfÔHN a publié récemment plusieurs hymnes reli- 
gieux. Le dialecte de la Lusace inférieure fut écrit , 
dés 1575, par Moli.er, auteur d’un catéchisme et 
d’un recueil de cantiques ; une traduction de la Bible, 
commencée’ par Fabricius , a été complétée par 
Fritze en 1798, et les principes de la langue ont 
été expliqués par Hauptmann. Tous ces ouvrages 
sont composés par des savants dont l’allemand est 
la langue maternelle, car l’usage habituel de l’idiome 
venède est exclusivement borné aux campagnes. 
C’est aussi là qu’on a recueilli quelques chansons 
nationales, où se peignent en traits naïfs le carac- 
tère , les émotions , et surtout les souffrances de ce 
peuple opprimé , qui , passant de l’esclavage à l’in- 
digence, n’a guère connu que le malheur. 
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VI. 


■..itlrrature lettonne. 


Jusqu'ici nous avons (>arlé des peuples qui, de 
l’avis de tous les auteurs, constituent la famille sla- 
vonne. Ceux qui vont nous occuper maintenant n'y 
appartiennent pas moins , nous osons le croire, mal- 
gré l’opinion long-temps accréditée qui en a fait une 
famille mixte, une race intermédiaire sans nom, 
sans langue distincte, jetée entre les Germains, les 
Finnois et les Slaves, dont elle défigurait et brouil- 
lait les idiomes. Cependant, si jamais une nation a su 
conserver au sein même de la barbarie, à travers 
des siècles de ténèbres, la langue traditionnelle 
qu’elle reçut de ses pères, et la transmettre intacte 
jusqu’à ce jour, cet honneur appartient aux tribus 
qui constituent la race lettonne ou prussienne pri- 
mitive, établie dans la Prusse orientale, la Li- 
thuanie, la Courlande et la majeure partie de la 
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Livouie, au iiombi e d'environ deux millions et demi 
d'hommes. Leurs idiomes sont à l'égard des langues 
slaves daus le même ra|i|K)rt que le grec au latin et 
le gothique au Scandinave , et tout prouve d’ailleurs 
dans leur histoire une étroite aHinité et une com- 
munauté d'origine avec les Slaves proprement dits. 

Dès les premiers siècles de l'ère chrétienne , 
Tacite parle des {leiiples des côtes de la Baltique, où 
se recueillait l'ambre jaune , et Ptolomée désigne 
l>armi eux plusieurs tribus que leur isolement 
sauvage lit oublier jusqu’au commencement du 
dixiéme siècle, où Adam de Brème cite pour l.i 
première fois le nom des Porusses ou Prussiens. 
Vers la même époque, nous trouvons dans une 
chronique saxonne le nom des Litres ou Lettes, 
qui rappelle celui des Lutitses, leurs voisins, et 
|>arait être dérivé, comme celui-ci , du mot leiava, 
terrain bas et humide, ou peut-être de la ri- 
vière Latte, comme celui des Porusses vient de 
la rivière Rius. C'est en effet près de ces eaux pai- 
sibles, entre la Vistule et la Bérésina, dans une 
vaste étendue de pays entrecoupée de bois et de 
marais, qu’habitaient ces peuples au temps où Nes- 
tor traçait les origines de l'histoire russe. Mais si, en 
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remonlaiilà travers les siècles, nous cherchons quelle 
nation occupait ces parages au moment de la chute 
de l’empire romain, nous y trouvons les Vendes 
Hérules , redoutables conquérants de l’Italie , qui , 
après la mort d’Odoacre, se reportèrent vers leur an- 
cienne patrie, ainsi que l’attestent et Procope et 
Helmold , qui les assimilent aux peuples slaves. 

Quant à leur langue, tous les annalistes du moyen 
âge s’accordent à dire qu’elle o£frait des ressem- 
blances avec le latin et le grec ; mais qu’avant tout , 
une affinité intime l’unissait à l’idiome slavon. Cette 
langue, qui dans l'origine s’étendait sans doute à 
toute la nation, parait s’ètre subdivisée plus tard , 
suivant la position respective des tribus, en trois 
idiomes principaux, ceux des Porusses , des Lithua- 
nes et des Lettes. 

Les Porusses ou Prussiens , qui doivent nous oc- 
cuper d’abord , habitaient, au douzième siècle, les 
côtes de la Baltique, entre la Vistule et le Memel , 
dont une des embouchures porte le nom de Russ. 
Ce fut là que les chevaliers teutoniques les trouvè- 
rent plongés dans une grossière idolâtrie , adorant 
Perkounas , le dieu du tonnerre , comme les anciens 
Slaves adoraient Peroun , outre une foule de divi- 
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nités subalternes dont la plupart existaient chez 
leurs voisins. Ce ne fut qu’aprés une lutte sanglante 
et une résistance désespérée que l’ordre religieux, à 
qui l’empereur venait d’en faire cession complète, 
|>arvintàlesconvertirpar les armes età lessoumettre 
à sa puissance, tandis que les chevaliers porte-glaives 
combattaient les Koures de Livonie , et résistaient 
non sans peine aux Lithuanes. Ces guerres, où 
malheureusement la religion servit de prétexte à des 
cruautés inouïes, affaiblirent et décimèrent telle- 
ment les Prussiens , que leur nationalité même fut 
détruite , et qu’entourés de colonies allemandes, 
gouvernés par des grands-maîtres et des évêques , 
et plus lard par les margraves de Brandenboui^, qui 
leur imposaient l’usage de l’allemand, ils finirent 
par oublier leur langue, qui maintenant est com- 
plètement éteinte. Les débris de ce curieux idiome, 
parlé jadis par une tribu nombreuse, se sont cepen- 
dant conservés jusqu'au seizième siècle dans quel- 
ques districts du Samland, près de Memel, et il en 
est resté un manuscrit qui suffit pour nous donner 
une idée de sa configuration primitive. Ce monu- 
ment unique de l’ancienne littérature prussienne 
est une traduction du Catéchisme de Luther, im- 
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primé en 1 5(31 ]>our quelques communes rurales, et 
heureusement retrouvé par le savant philologue 
Vater, qui l’a publié avec une analyse grammati- 
cale dont nous avons tiré des renseignements pré- 
cieux 

A côté des Prussiens habitaient, au dixième siècle, 
dans le pays qu’arrosent la Vilia et le Niémen , la 
tribu des Litveson Lithuanes, jusque alors incon- 
nue à l’histoire, mais qui descendait probablement 
comme eux des belliqueux Hérules, vainqueurs de 
l’Italie. Sortie sans doute plus tard de la patrie asia- 
tique qui a donné naissance à tous ces peuples, cette 
sauvage arrière-garde des Slaves, quoique plongée 
dans la barbarie, a apporté en Europe un langage 
plus complet, plus pur, plus réellement indien que 
celui des autres nations slaves, modifié par le contact 
des peuples de l’Oural. Ce n’est en elTet que par 
une transmission fidèle , étrangère à toute altéra- 
tion, que l’on peut expliquer l’étonnante perfec- 
tion de formes qui distingue cet idiome remar- 
quable. Le peuple qui le parlait, doué d’un carac- 
tère énergique, mais ignorant tous les arts de 

' Dif Sprachr drr nlirn Prru.uni , von Valcr. Brunswick , 
1831 . 
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[a paix, fut d’aliord soumis au joug des Russes, 
plus puissants et plus (-clairés que lui. Bientôt , ce- 
pendant , sa résistance devint plus vive , et quand 
l'invasion des Mongols eut alTaibli l'empire de leurs 
ennemis, les Litves, devenus agresseurs à leur tour, 
étendirent leur domination sur les provinces voi- 
sines, qu’ils réunirent à leur pays sous le nom gé- 
néral de Lithuanie. Ringold , seul maître du pou- 
voir en 1 235 , jeta les bases d’un état formidable 
qui s’agrandit encore sous ses successeurs, et parti- 
culièrement sous Gedimine, fondateur de Vilna vers 
1 320 , prince aussi humain que brave , qui , vain- 
queur à la fois des Russes, des Alongols et des che- 
valiers porte-glaives et teutoniques , sut faire res- 
l>ecter son autorité des frontières de l'Allemagne 
jusqu’aux jmrtes de Kiev. En même temps la civi- 
lisation commença à pénétrer en Lithuanie ; mais 
comme elle venait du côté de la Russie, chez un 
l>euple dépourvu de toute culture, l’idiome national 
fut dédaigne comme barbare , et le russe devint la 
langue de la cour. Cependant le christianisme eut 
peine à s’établir chez ces Gers enfants de la nature, 
malgré la conversion de plusieurs chefs, et ce ne fut 
«pi’en 1386 que le grand -prince lagiel , devenu 
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cbrélien )>ar son mariage avec la noble Hedvige, fille 
du roi de Pologne, parvint, par son exemple et ses 
exhortations, à convertir son peuple au christia- 
nisme , en même temps que sa nouvelle alliance l’é- 
levait au trône de Pologne. Depuis celte époque , 
l’union des deux pays, quoique souvent troublée par 
des dissensions intérieures et par le peu de sympa- 
thie des deux peuples, a cependant existé et s’est 
consolidée jusqu’au moment où la division de la 
Pologne elle-même a amené sa fusion dans d’autres 
états, et a fait définitivement de la Lithuanie, sauf 
quelques districts devenus prussiens , une vaste pro- 
vince de l’empire russe. 

Autant la langue des Lithuanes est curieuse, 
ainsi que nous l’avons développé ailleurs, autant leur 
littérature oflre peu d’aliment à l’intérêt de l’homme 
de goût et du critique. Presque tous les monuments 
antérieurs au dernier siècle sont écrits chez eux en 
russe ou en ]>olonais , seules langues usitées jusqu’à 
ce jour dans les villes et les maisons des grands. 
Outre plusieurs chroniques, on remarque parmi eux 
le célébré Statut de Lithuanie, composé en russe en 
1 .520 , et traduit en polonais en 1 588 par le chan- 
celier Sapieha. Une traduction de la Bible en langue 
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lithuanienne , à l’usage des paysans , fut commencée 
en 1 580 par Bredke , mais ne put être achevée que 
long-temps après par une réunion de pasteurs in- 
struits, qui ont aussi publié plusieurs cantiques, cl 
parmi lesquels on doit citer avec éloge les noms de 
Klein, de Schwab, de Schimmel, deRunic. Enfin, 
Donaleitis (1714-1780), Lithuanien de naissance, 
doué d’une imagination puissante, d’une âme poé- 
tique et religieuse, a composé sur les Saisons un 
poème justement admiré. Le dictionnaire et la gram- 
maire des deux Ruhig ont été complétés par Mielcke 
en 1800 *. Ostermeyer a composé une Histoire lit- 
téraire, et Hassenstein une Histoire de la Réfor- 
mation. Enfin le recueil de chansons populaires 
récemment publié par Rhesa , et les travaux que 
ce savant éclairé poursuit avec activité nous per- 
mettent d’avoir maintenant des idées plus positives 
et plus justes sur un peuple et un idiome trop peu 
connus et cependant si dignes d’intérêt. 

Pendant qu’une partie des Lettes occupait la 

‘ LithauUeh- DeuUehet Worterhveh und Grammatik,sou 
Ruhig und Mielcke. Kbnigsberg, 1800 . 

‘^Datlahr in vierGesàngen, son Donaleitis; traduit par Rhesa. 
ISIS. Dainot oirr Lithnumhe Lieâer, recueillis par Rhesa. 


Digitized by Google 



250 i.ittÉrature ' 

Prusse el la Lithuanie , une autre branche de cette ■ 

nation s'avançant vers l'est, sur les eûtes de la Bal- 
tique, s'emparait du pays des Koures et des Lives, 
tribus finnoises établies dans cesparagesoù se péchait 
anciennement l’ambre jaune, et voisines des Estions, 
mentionnés par Tacite. Cependant l'indépendance 
lies Lettes de la Livonie et de la Courlande fut 
bientôt menacée par des colons partis de Brême 
sous la conduite de Maiubard, dont le succes- 
seur Albert fonda en 1200 la ville et l'évèché de 
Biga, et établit l'ordre de chevalerie connu sous 
le nom de frères porte -glaives, dont la mission 
était d’extirper l’idolâtrie et de tout soumettre au / 

pouvoir de févéque. Il leur fut d’autant plus facile 
d’y réussir, malgré la résistance des indigènes, qu’ils 
trouvèrent de puissants auxiliaires dans les clieva- 
liers tenioniipies, déjà maîtres de la Prusse, en 1 237, 
où s’opéra la fusion des deux, ordres. Toutefois, au 
milieu des guerres que leur suscitaient les Russes et 
les Litbuaues, des contestations s’élevèrent sou- 
vent entre l’autorité spirituelle et temporelle, et 
affaiblirent réciproquement leur puissance, jusqu’au • 

moment où l’ordre fut sécularisé, en 15G1, sur la 
demande du grand-maître Keltler, qui fit hommage 
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du territoire livonien au roi de Pologne, grand- 
prince de Lithuanie , en restant lui-mëme duc de 
Courlande. Vers la même époque, la réforme |)é- 
nëtra et s’établit dans ce pays, qui, soumis un 
instant aux Suédois, ne forme plus, 'depuis Pierre 
le Grand , qu’une province de l’empire de Russie. 

La langue lettonne, alliée de près au lithuanien , 
est, comme nous l’avons dit, moins conq)lèle, 
moins sonore, moins originale que cet idiome. Le 
contact incessant de l’Allemagne et son iniluence 
dominatrice se font remarquer non seulement dans 
scs mots , mais jusque dans son alphalx't , dont la 
bizarre orthographe augmente inutilement les ob- 
stacles qui s’attachent d’ailleurs à son étude. Ce- 
|)cndant on ne peut disconvenir qu’elle ne l’emporte 
sur sa rivale en variété, en souplesse et en délicatesse 
d’expression, avantages dus à l'habile culture qu’elle 
a reçue de plusieurs écrivains. 

Sa littérature est également plus riche, et présente 
plusieurs ouvrages importants qui remontent jus- 
qu’au seizième siècle. De ce nombre sont les Psaumes 
deRAMM, publiés en letton vers 1530, et plusieurs 
autres recueils religieux. Einhork, vers 1634, com- 
posa en latin une Histoire des luettes ; bientôt aprêîs. 
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Manzbl (1 593-1 654) fixa l’orthographe et les régies 
de la langue dans sa traduction des Épitres , dans ses 
cantiques et son dictionnaire letton. Enfin la Bible 
entière parut en 1689, traduite par Fischer et par 
Glîick, chez 'qui fut élevée, vers 1702, Catherine, 
la noble épouse de Pierre le Grand. Graven (1679- 
1746) a aussi composé d’excellents cantiques. 

Mais la langue lettonne ne prit un véritable essor 
que lorsque Steroer (1714-1796), son plus grand 
écrivain, l’eut épurée et enrichie d’une foule d’ou- 
vrages qui tous portent le cachet d’un talent supé- 
rieur, tels que ses récits bibliques , ses fables et ses 
chants nationaux, son dictionnaire et sa gram- 
maire raisonnée '. Après lui on doit citer Baumbach 
( 1742-1801), poète lyrique remarquable; Stobbe 
(vers 1796), rédacteur d’un journal littéraire où 
se trouvent réunies les poésies contemporaines ; El- 
VERFELD (vers 1804), connu par de gracieuses pas- 
torales; Indrick , cliansonnier populaire; Berg- 
MAHH, éditeur d’ouvrages d’instruction; enfin Ro- 
SENBERGER, auteuF d’unc grammaire lettonne*, et 

■ LettUcHe Grammatik und Lettiieh-DeuUcka Ltxicon , von 
Stcndcr. Mitau, 1789 . 

* vonKosenberger, isao. 
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Zimmermann, dont VJ/istoire lilléraire a'servi de 

A 

base à cette esquisse , dans laquelle beaucoup d'au- 


tres noms pourraient figurer encore avec honneur. 
Ceux-ci suffisent au moins pour prouver que la na- 
tion lettonne, quoique politiquement soumise et 
incorporée à la Russie, a cependant conservé en Li- 
vonie et en Cour lande une sphère d’action assez 
étendue pour pouvoir aspirer encore à une renom- 
mée littéraire. 
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Après le coup d’œil que nous venons de jeter sur 
l’histoire de la littérature des Slaves, nous voudrions 
pouvoir citer pour preuves des jugements que nous 
avons émis la traduction des meilleurs morceaux 
sortis de la plume des écrivains slavons. Mais une 
pareille tâche, qui exigerait un concours de connais- 
sances aussi rares que variées, et une richesse de 
style à laquelle nous sommes loin de prétendre , dé- 
passerait d’ailleurs de beaucoup les limites que nous 
nous sommes tracées. Toutefois , quel que soit notre 
désir de concision dans un sujet qui n’a pu être 
qu’effleuré, nous ne croyons pouvoir mieux termi- 
ner ce volume qu’en y joignant encore , pour com- 
plément , quelques extraits des monuments les plus 
anciens et les plus authentiques de la nationalité sla- 
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vonne, de ces poèmes enthousiastes et guerrieis qui 
ont marqué le réveil de chaque peuple, et jui perpé- 
tuent à travers les siècles l’empreinte de son carac- 
tère individuel. 

Si les Hébreux ont eu leur David, les Indiens leur 
Valmiki et leur Vyasa, les Grecs leur Orphée et leur 
Homère ; si les rauques accents d'Ennius ont pré- 
ludé à la grandeur romaine, comme plus tard ceux 
des hardes et des scaldes réveillèrent l’Ecosse et la 
Norvège, jusqu’à ce que le douzième siècle vit naître, 
dans le midi et dans le centre de l’Europe, les trou- 
badours et les minnesinger célébrant la gloire des 
chevaliers, les Slaves aussi, dès une époque reculée, 
au milieu des ténèbres du paganisme, ont eu des 
chantres nationaux dont la lyre redisait leurs ex- 
ploits. Quand les premières lueurs du christianisme 
commencèrent à poindre au milieu d’eux, les esprits 
s'émurent, et une inspiration nouvelle jaillit de la 
lutte des deux principes. Elle s'anima encore quand 
un conflit sanglant vint profaner les bienfaits du ciel, 
en y mêlant les vues de l’ambition et les excès des pas- 
sions humaines ; jusqu’à ce qu’enCn, dans un temps 
plus prospère , elle vouât tout son enthousiasme à 
l’heureuse conversion des peuples et au règne glo- 
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rieux de la foi. Chacune de ces impressions succes- 
sives qui, chez les Slaves, marquent diflerentes épo- 
ques, a dû produire des chatits patriotiques, qui 
presque tous ont péri sans retour, mais dont quelques 
débris surnagent encore pour attester leur antique 
énergie. C’est parmi ces chants, que nous avons si- 
gnalés en tète de la littérature de cliaque peuple, 
que nous choisirons ici les plus saillants , les plus 
fortement caractérisés , pour présenter quelques 
traits originaux de l’antique nationalité des Slaves. 


4 ^ 


Les Bohèmes sont de tous ces peuples ceux dont 
les monuments remontent le plus haut. Ils corres- 
pondent à leurs souvenirs historiques , qui se rat- 
tachent aux septième et huitième siècles, et deux 
fragments d’un poème sur Libusa , conservés dans le 
musée de Prague, sulTiraient pour prouver chez 
eux l’élan précoce du génie poétique. Mais une 
preuve plus évidente et plus curieuse est due à la 
découverte du savant Hanka, qui a trouvé en 1817, 
dans l’église de Koniginhof, sous un amas de vieilles 
armures, triste héritage de la guerre des hussites, 
une portion de manuscrit du treiziéme siècle, arra- 
chée à un plus gros volume , et contenant des chants 
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liëroïques ol lyriques dont plusieurs appnrtiennent 
au paganisme. Publiés en 1819, et reproduits de- 
puis avec une traduction allemande, ces chants ont 
excité à juste titre la surprise et l'admiration gé- 
nérales, tant par leur antiquité vénérable que par 
la perfection qui les distingue et qui permet de les 
comparer aux plus brillantes productions du moyen 
âge. Les poèntes historiques retrouvés dans ce re- 
cueil, réuni sans doute par quelque patriote du 
treizième siècle , dans le noble but de perpétuer la 
gloire de la Bohème au moment même où elle 
s’éclipsait, portent, sans noms d’auteurs, les ti- 
tres de Zaboï et Slavoï, de Ceslniir et f ' 
de Udalrich, vainqueur des Polonais, de laroslav , 
vainqueur des Mongols , de Bene~s, vainqueur des 
Saxons ; de Ludiêe et Lubor, de Zbyhon et du 
Cerf. Les chants lyriques sont peu nombreux ; mais, 
s'il faut en croire l’indication des chapitres marqués 
sur le manuscrit mutilé , le volume dont il faisait 
partie devait contenir plus de cent cinquante poèmes 
semblables à ceux qu’un fortuné hasard vient enfin 
de rendre à la lumière. 

Parmi ces morceaux , dont la verve entraînante 
égale la naïveté et U grâce, nous choisirons celui qui, 
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I>ar son importance, sa touche originale et son 
antiquité, nous parait le plus propre à peindre d’un 
seul trait le caractère des Bohèmes encore païens. 
Zaboi, puissant guerrier de cette nation , qui, après 
la mort d’un de ses chefs , s’était vue opprimée par 
les Germains et forcément soumise au christianisme, 
réunit secrètement ses amis, les exhorte à une dé7 
fense généreuse, et joignant sa troupe à celle de Sla'* 
voi, son frère d’armes, il fond sur les Germains com- 
mandés par Ludiek , tue leur chef, en fait un grand 
carnage , et rend la liberté' à sa patrie. • 

Tel est, dans sa simplicité, le sujet de ce chant 
remarquable, dont l’élan et l’énergie martiale dé- 
notent un barde contemporain de l’événement. Mais 
quelle est sa date ? quelles sont ses circonstances ? 
(|uel est le véritable rôle de ses acteurs? C’est ce 
qu’on ne saurait déterminer an milieu des troubles 
de cette époque, où les Bohèmes, divisés entre 
difierens chefs et sans cesse menacés dans leur indé- 
pendance, n’avaient ni annales positives ni succes- 
sion traditionnelle. Parmi les savants qui se sont oc- 
cupés de l’examen de ce ch.int national, les uns ont 
cru voir dans Ludiek, oppresseur des Bohèmes, 
l’illiislre enipereiir l.oiiis le Germanique, opinion 


262 




que le texte même nous parait repousser. D’autres 
pensent avec plus de raison qu’il remonte à une épo- 
que antérieure, où le nom de Ludiek ou Chludvieg 
était déjà commun parmi les Francs. Alors l’évé- 
nement qu’il retrace, et auquel le poète attache tant 
d’importance, pourrait bien être la mémorable dé- 
faite d’un lieutenant de Dagobert à Voigtberg, en 
630, par Samo, chef des Vendes, cru généralement 
un marchand franc, mais qui appartiendrait à la 
nation slavonne si son nom de Samo, rapporté dans 
quelques chroniques, n’était qu’une altération fort 
naturelle de celui de Zaboi, le héros de ce poème. 

Quel qu’en soit le véritable sujet, cette œuvre, 
éminemment patriotique, devait rappeler vivement 
aux Bohèmes l’énergique résistance de leurs ancê- 
tres , défendant leur liberté et leur croyance contre 
l’oppression cruelle des Germains, pour qui la reli- 
gion, dans ces siècles de ténèbres, ne servait que de 
prétexte à des conquêtes sanglantes. Le rhythme 
bref et animé des strophes retrace bien l’émotion 
du barde, et produit une harmonie sauvage qui 
frappe l’oreille même la moins exercée. Du reste, le 
texte, tel que nous le présentons d’après notre tran- 
scription ordinaire, est tiré de l’excellente édition 
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que Hanka et Svoboda viennent de donner de ce 
précieux recueil ' . Des indications et des remarques 
placées à la fin du volume éclairciront quelques 
diiHcultës. 

Les Polonais , ces frères des anciens Tchekhes , 
soumis apx mêmes souffrances et aux mêmes luttes, 
ont dû, comme eux, célébrer de bonne heure les 
brillants exploits de leurs guerriers, et la gloire des 
Boleslav, des Casimir, n'a pu passer inaperçue. 
Mais ces chants d’inspiration naïve qui retentissent 
dans chaque tribu naissante , pour s’éclipser ensuite 
s’ils ne sont recueillis, ont totalement disparu en Po- 
logne, où les danses seules, si vives et si gracieuses, 
en conservent comme un vague souvenir. Un seul 
hymne, solennel et religieux, attribué à S* Adalbert, 
évêque de Prague , qui résida quelque temps à Gne- 
sen vers la ûn du dixiéme siècle, forme le lien entre 
le moyen âge et les nombreux chefs-d’œuvre de nos 
jours. Cette Prière d Adalbert, adressée à la Vierge 
et chantée de temps immémorial par les belliqueux 
enfants de la Pologne au moment de marcher au 

' Kralodvorêkÿ Rukopi$, Mamucril de Koniginhof, publi<- 
par Hanka rt Svoboda. rrapiio, is 20 . 
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combat, remonte ainsi à l'époque même où ils em- 
brasstîrent le christianisme. Toutefois, la forme 
actuelle de son langage , que le temps a sans doute 
modifié, semblerait la rapprocher du treizième 
siècle , quoiqu’elle soit certainement plus ancienne. 
Nous en donnerons les vers et la traduction litté- 
rale d'après le texte que le vénérable Niemccvicz a 
placé en tète de ses chants historiques '. 

Les Russes, convertis à la foi dans les dernières 
années du dixième siècle, n’ont guère de tradition 
poétique qui s’élève au-delà de cette époque. En- 
core les légendes religieuses et guerrières qui se rat- 
tachent à Vladimir et à ses braves, les exploits de 
Dobrinia, de Rogdaï, d’Ilia, de Gurilo, ne vivent-ils 
que dans des récits populaires, élaborés plus tard 
en ballades, mais dépouillés de ce vernis antique qui 
en faisait le charme et le prix. Le nom mystérieux 
de Boïan, chantre inspiré comme Lumir chez les 
Bohèmes, remplit seul le long intervalle qui s’étend 
jusqu'au treizième siècle; et cette lacune, due aux 
guerres sanglantes qui ravagèrent si long-temps la 


‘ Hiitoryczni Dumy, Chants historiques polonais, [«r Nicm- 
revicz, Varsovie. 
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Russie, se prolongerait beaucoup plus loin encore et 
atteindrait la (in du moyen âge, si un hasard ines- 
péré n'avait fait retrouver aux Russes un de ces 
monuments inappréciables qui équivalent à toute 
une histoire. 

Ce fut en 1795 que le comte A. Musin Puskiii 
découvrit à Moscou, dans un vieux manuscrit, un 
récit cadencé ou poème en prose remontant à la fin 
du douzième siècle, ainsi que le prouvent et la langue 
et les faits qui y sont retracés. Le sujet est VEx- 
pédition d Igor, prince apanage de Sievero-Nov- 
gorod, qui régnait vers 1185, quand Sviatoslav, 
son père, était grand-prince de Kiev, et Vsevolod III 
grand-prince de Vladimir, époque de troubles et de 
luttes intestines qui minaient de plus en plus la 
Russie, harcelée et ravagée par les Polovces, turbu- 
lente avant-garde des Mongols. Igor, ne consul- 
tant que son courage, sans s’unir aux princes ses 
voisins, s’avance, avec son jeune frère Vsevolod et un 
petit nombre de guerriers, jusqu’au Don, où cam- 
pent les ennemis, et tombant sur eux à l’impro- 
viste, les met en déroute le premier jour. Mais le 
lendemain, les Polovces, plus nombreux, lui font 
subir une défaite sanglante; lui-mème est prison- 


Digitizad by Goiqg^ 





I 


« 

■y 

t 



*2Gb i>OKMËS 

nier avec son frère, et Sviatoslav, accablé de vieil- 
lesse, déplore vainement son malheur. Cependant 
une fuite habilement ménagée le dérobe à la vigi- 
lance des Polovces ; Igor est rendu à la Russie , et 
le poète célèbre son retour. ’ 

Tel est le sujet de ce poème historique, semé 
d’une foule d’allusions curieuses soit à l’ancienne 
gloire de la Russie, soit à ses récentes infortunes, et 
surtout à ses dissensions intérieures, aux luttes désas- 
treuses de ses princes, que l’auteur déplore avec l’ao- 
cent du patriotisme le plus pur. C’est le dernier tro- 
phée de l'indépendance russe, et en quelque sorte le 
dernier appel adressé à cette nation infortunée, que 
les Mongols allaient fouler aux pieds. Aussi ne peut- 
on lire sans émotion, en se reportant vers cette fu- 
neste époque, les pressentimens qui agitent le suc- 
cesseur inspiré de Nestor. Était- il religieux ou 
laïque? c’est ce qu’il est difficile de préciser; quoi- 
que certaines réminiscences païennes, et l’extrême 
élégance du style, doivent plutôt faire soupçon- 
ner un érudit , contemporain des minnesinger de 
l’Allemagne et nourri de la lecture des poètes 
grecs. Nous ne reviendrons pas sur ce que nous 
avons dit du mérite littéraire de cette oeuvre, phé- 
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nomène presque inexplicable au milieu de la bar- 
barie du douzième siècle, où les poèmes romans et 
germaniques respiraient encore tant de rudesse. 
Quant à la langue, dialecte particulier, ilottant 
entre le polonais et le russe, elle se rattache de près 
au petit-russien , parlé à Kiev et dans le sud de 
l’empire. Mais ses formes surannées et dilliciles, 
et sans doute plusieurs fautes du manuscrit, mal- 
heureusement détruit dans l’incendie de Moscou , 
laissent subsister beaucoup d’incertitudes qu'il ne 
nous appartient pas de trancher. Nous nous som- 
mes attaché à l’édition complète publiée par Hanka 
à Prague , d’après plusieurs éditions faites en Rus- 
sie ' , et aux récentes explications de Sederholin , 
en nous éclairant des conseils d’un ami particulié- 
rement versé dans cette étude *. 

Les Serbes , voisins des Russes , unis à eux par 
une même origine , ont aussi les mêmes traditions 
nationales qui se rapportent au temps de leur con- 
version. Cependant les règnes prospères de plu- 
sieurs souverains n’ont laissé que peu de traces 

' /ÿor5ri<iIo«tacic,pubIié et traduit par Hanka. Prague, isst. 

’ Mr. Szolarski, auteur d’une traduclion polonaise de ce poème. 
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poétiques, tandis qu’à leur dernière catastrophe, à 
la sanglante défaite de Kosovo, leur génie noblement 
enthousiaste , heureux mélange d’énergie et de sou- 
plesse, s’est fait jour à travers les ravages et les hor- 
reurs de la tyrannie turque, et a fui au sommet des 
montagnes, pour y chanter l’hymne de la liberté. 
Ce sont ces mélodieuses complaintes d’un peuple 
généreux et opprimé, qui, long-temps transmises 
de bouche en bouche au milieu de retraites in- 
accessibles, ont fourni à Stefanovic le vaste re- 
cueil de chants serbes qui, traduit maintenant dans 
toutes les langues, excite partout une Juste admi- 
ration. 

Parmi ces chants, dont les plus importans appar- 
tiennent au quatorzième siècle, les uns, dans leur 
enjouement aimable, peignent les peines et les plai- 
sirs de la vie, et les sensations individuelles de ces 
fiers enfans de la nature ; d’autres, plus solennels et 
plus austères, retracent leurs exploits et leurs luttes 
terribles, leur dévouement et leur martyre pour la 
foi sacrée de leurs pères. Tels sont, au milieu d’une 
foule d’autres, le Mariage de Maxime, la Fonda- 
tion de SciUari, les Frères laksices , les Àventures 
de Morko, et siirloul la Bataille de Kosovo, célé- 
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bréedans plusieurs 1 x 10113 , tous empreints d’une reli- 
gieuse terreur. 

Nous avons choisi celle de ces narrations qui nous 
a paru la plus touchante et la plus simple. La 
veille de la bataille, la tsarine Milicia , assise à 
table à côté de Lazare, le supplie de laisser auprès 
d’elle un de ses frères pour la protéger. Le tsar y 
consent, et au lever de l’aurore, elle se tient aux 
portes de la forteresse, sur le passage de l’armée qui 
défile. Elle s’adresse à chacun de ses frères; mais tous 
préfèrent la gloire à la vie. Presque mourante, elle 
n’a , pour se soutenir, que le bras d’un vieux servi- 
teur, qui lui-même , malgré l’ordre de Lazare, re- 
prend la route de Kosovo. Le lendemain, deux cor- 
beaux viennent s’abattre sur la tour du château de 
Krusevac. Milicia apprend d’eux son malheur, 
qu’un guerrier blessé confirme au même instant, en 
lui racontant la mort de Lazare et d’Amurat , celle 
de son père et de ses frères, Celle de Milos Obilic, 
son gendre, et la trtihison de Vuk Brankovic, cause 
odieuse de la victoire des Turcs. 

Les vers de ce poème, harmonieux et faciles, '' res- 
pirent dans leurs répétitions nombreuses une espèce 
d'abandon plein de charmes qui donne de la naïveté 
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au récit. Nous les avons extraits du texte même de 
la collection authentique traduite en allemand avec 
tant de bonheur par M™* Robinson, née lakob, con- 
nue sous le nom littéraire de Talvj. 

Les Lithuanes, représentant la branche lettonne, 
dont ils forment la plus puissante tribu, ont aussi 
leurs chansons populaires, d’une origine et d'une 
date inconnues, puisqu’ils sont privés, comme les 
Polonais, de tout poème vraiment historique, lacune 
inexplicable chez des peuples qui comptèrent dans 
leur sein tant de héros. Parmi les chansons recueil- 
lies par Rhesa et qui ne peignent que des émo- 
tions fugitives, il en est cependant quelques-unes qui 
se rapportent au paganisme, et qui sont évidem- 
ment antérieures à la fin du quatorzième siècle, 
époque de la conversion des Lithuanes. Dans ce nom- 
bre , nous en avons remarqué deux , probablement 
beaucoup plus anciennes, que nous avons cru pou- 
voir réunir sous le nom de Légende des Astres , 
puisqu’elles peignent en traits allégoriques les pre- 
mières notions d’astronomie que ces peuples appor- 

' Naradna Srbtka Pietnarica, par Slefanovic. Vienne. 1815 . 

^ Dainn» odrr Lilhauitthe yolkflitder, par Rhesa. Konigsber);. 
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lèrent peut-être du fond de leur ptrie asiatique. 

A ces divers morceaux, où l’on voit se réfléter, 
d'une manière originale et positive , les premières 
lueurs de civilisation sur chacune des tribus de race 
slavonne , nous avons joint une ode en russe mo- 
derne dont nous avons déjà signalé l'excellence, et 
que le suffrage de l’Europe et de l’Asie a élevée au 
rang de poème universel. \2 Hymne à Dieu, du poète 
Dcrzavin, inscrit en lettres d’or dans le palais de Pé- 
kin ainsi que dans le temple de Jeddo , après avoir 
été traduit ou imité dans la plupart des idiomes de 
l’Europe, méritai tune place exceptionnelle parmi les 
monuments nationaux, et nous avons cru ne pouvoir 
mieux faire que de le placer à la fin de notre livre, 
accompagné d’une traduction en vers, que nous 
avons essayée pour la première fois, et qui, dans son 
imperfection à côté d’un modèle si sublime, aura au 
moins, faute d’autre mérite, celui de la fidélité'. 

' Quant h la prononciation des lettres adoptées dans notre 
transcription slavonne , il suffit de se rappeler que, parmi les 
voyelles, u équivaut à ou , p à ui, é à eu, et e simple très- 
souvent à ie. Parmi les consonnes c correspond a U, c k tch, $ à 
ch, Z k j français , % à d) allemand, n à nj, r è rj, l k U dur, 
outre les autres particularités indiquées au chapitre de l’alphabet. 
Des observations sur chaque poème termineront le volume. 
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I. 

VICTOIRE DE Z ABOI. 


Texte bohénuen. 


S crna leta tytiupuie tkala , 

JVa tkalu vysfupi $ilnÿ Zaboi, 
Obxira kraiiny na vie strany; 
Zamuti tie ot kraiin oie vieTi, 

/ zatlena placem holubinym. 

Sedie dluho, i dluho rie mulie , 

I vïhopi lie vshoru iako ielen, 
Dolov Utem, lesem dluhoputlym, 
Byiiro tpiêhaie ot muîe k muiu , 
01 riina k rilnu po vtickei vlaiti. 
Kratka ilova ke tîem ikryto ritce, 
Pokloni rie bohom , 

OUut k druku tpUka. 

I tninw dehprvy, 

1 minu deh viery. 

Kdai xa Irieliem luna v noci bieîe, 
1 miÛM rie muzie siemo v let cm. 
K niem xdie (pHide) Zaboi, 

Olvede ie v uval. 
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l.. 

VICTOIRE DE ZABOl. 


TraduoUon firançaiie. 


Dans la forêt noire s’élève un rocher; sur ce rocher s’élance 
le fort Zahol ' i il contemple au loin les campagnes, et les campa- 
gnes affligent ses regards. Gémissant comme le ramier sauvage, 
long-temps il reste assis , et long-temps il s’afflige. Tont-à-coop il 
bondit comme le cerf à travers la forêt solitaire ; il coOrt de 
l’homme à l’homme , du guerrier au guerrier, dans toute l’éten- 
due de la contrée , dit en secret quelques brèves paroles, s’incline 
devant les dieux , et continue sa marche. 


Un jour s’écoule, un autre jour s'écoule; mais quand la lune 
éclaire la troisième nuit , les hommes sont réunis dans la sombre 
forêt. Zabol vient à eux , les mène dans la vallée , dans la vallée la 
plus profonde du bois. Il descend bien loin au-dessous d’eux , et 
prend en main sa guitare mélodieuse ’ : 

18 
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y ■ponizfmj uval 
Hlubokeho Usa. 

J neslupi Zaboi 
IVainizeie dolov, 

Vzt varilo xvuêno : 

• Mutie bratrtkyb trdrr 
I iitkrenyh zrakot ! 
fnm pieiu miinizi , 
(Pieiu) zdola pieseh. 

Jdf X xrdce meho, 

Z irdcr tuiittizeie 
Pohruzeiui a lioiri. 

» Olcik xaide kolrrm 
Oflavi V diedinie 
(Olcik) dietky sroie, 

J xvoie lubiee. 

Nerere nikomu : 

Batio , ly mhiri k nirin 
Oieckymi glovy. 

» 7 priide cuzi 
l/siino V diedinu 
I euzimi slovy 
(Cuzi) zapovida. 

I kak sie xdie (lama), 
(Tamo) V cuzei vlaxti 
Ot iulra po vecer, 

Tako bitte zdirti 
I dietkam » zenam. 

I i>dmu druzu 
Nam imieC po puti 
Z Fetny po Moranu. 
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« Amis aux cœurs de frères, aux yeux de flamme, ee chant 
qu’ici j'en tonne en celte vallée profonde, il part de mon cu-ur, du 
fond de mon cœur plongé dans une sombre tristesse. 


» Notre père a rejoint ses ancêtres; il a laissé ici ses enfants, 
ses compagnes, sans dire i aucun d'entre noos : Ami, donne- 
leur des conseils paternels 


» Et l'étranger est venu avec violence ; il nous commande 
dans une langue inconnue, et, les coutumes de la terre étrangère, 
il faut que, du matin au soir, nos enfants, nos femmes s’y .soumet- 
tent; il faut qu’une seule épouse nous accompagne depuis Vesna 
jusqu'i .Morana *! 
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» f vyhanie t hairv vie krahuit , 
/ kaci (»»u) bozi v eu:ei vlasti; 
Takym tie klanieti zdie 
lim obiecati obiet. 

NesmieTiu te bili 
y celo prede bohy, 

Ki V lumrky iim davati ietfi ; 
Kam otcik davate krtnie bohom, 

I kamo k ni>m Matai "hodivaie. 

J poiiekdhu «se drva 
I rozhruiihu vie bohy. » 

• Ji 1y Zaboiu, ty 
Pieiei trdee k trdeu, 

Pietnu s tifeda hore , 

(Pietnu) iako Zumir, 
fiy tlovy I pieniem 
Pohybal Fyiehrad < tie vleufi ; 
Tako ty mie i viiu bratr. 
jii pierce dobra miluiu bozi. 

Piei ty, tobie ot nih dano 
Pieti V trdee protiv vrahom. » 

Zre Zaboi na Slavoieva 
Zapolena xraky, 

I pieniem date trdee iitnate ; 

« J)va tyny, ieiuîe Maty 
PreTiatesta v mutka , 
FyTtazevatia v lei; 

Tamo merirm,mlalem, 

(Tamo) i oteepent 
Vciiia (tve) pazi. 

Tamo lie pokrytia , 
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» Ils ont chassé les éperviers de nos bois ^ ; et les dieux qu’ils 
adorent, il faut qu’on les invoque! Nous n’osons plus frapper nos 
fronts devant nos dieux, leur apporter des mets au crépuscule, 
où notre père venait leur en offrir, où il venait chanter leurs 
louanges. Ils ont abattu tous les arbres, et ils ont brisé tous les 
dieux! « 


« Ab ! Zabol , tes chants vont droit au coeur ; tes chants , em- 
preints de tristesse, ressemblent à ceux de Luroir, dont la voix 
et la lyre émeuvent le Vyiebrad et les extrémités de la terre ° ! 
Tous nos frères l’ont senti comme moi ; oui , un noble barde est 
cher aux dieux. Chante ! c’est ù toi qu’il est donné d’enflammer 
nos Ames contre l’ennemi. » 


Zabol a remarqué d’un regard les yeux étincelants de Slavoï , 
et ses chants continuent à pénétrer leurs Ames ; 

« Deux des fils dont la voix marquait l’adolescence sortirent de 
la forêt profonde ; armés de l’épée , de la hache , du javelot , ils 
exercèrent leurs bras encore novices. Cachés A tous les yeux , ils 
revinrent avec joie; et, les bras affermis en vigueur, les esprits 
mûris contre l’ennemi, entourés de frères du même âge, tous 
fondirent sur l’ennemi commun . et leur fureur fut celle de la 
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I vracfsta sir roskosenx. 

J kehdy doroslla biesta paie 
J ici» umy prolivo vrahom , 

I dorostahu drusi bratrieei 
Alla vsici ryraxiTiu vz-vrahy, 

I by krutost iih buriuce nebe, 

I V diediny vratise sie 
yratise lie byvîe hlahost. » 

Ai skoctku vsici v dol k Znboiu, 

J tiscehtt iei ü preiilna pazi , 

/ s prsu na prit 
Vîi kladdhu race, 

Fiehlasno davaha stova k slovom. 
Prehazese noc pred iutro ; 

Ai vystupiTiu z avala rozno , 

Fezdie ke vsem drevom, 

Ke vsem ke itranam brahu sie Irsrm 
I minu deh (prvy), 

I mina deh vtery, 

I po tretiem (po) dni , 

Kehdy sie zatemnüe noc , 

Bra sie Zaboi v les , 

Lesem za Zaboiem sbory ; 

Bra sie S'iavoi v les , 

Lesem za Slavoiem sbory. 

Fsak imie vieru k voievodie, 

Fsak irdce apomo kralu, 

Fsak xbrah bystra na kral. 

•< Ai Stavoii braire ! 
l'amo k modra vrTiu, 

Frh (en po vsrj) po kraiinah , 
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Irmpéte , et le bonheur, le bonheur d'aulrefois, revint enfin dans 
leur patrie ’ ! 


Tous aussitAt descendent vers Zaboï , tous le pressent dans leurs 
bras nerveux; le cœur répond au cœur et les mains s'entrelacent, 
et de sages discours se succèdent. La nuit va faire place à l’au- 
rore : ils remontent sans bruit de la vallée, et longeant isolé- 
ment les arbres , ils quittent de toutes parts la forêt. 

■ s’ ‘ ' -2 ; ■ . .2s : 

- 

Un jour s’écoule , un autre jour s’èconle ; mais, après la troi- 
sième journée, quand la nuit a répandu ses ombres, Zabol s’a- 
vance dans la forêt, et avec lui une troupe de guerriers; Slavoï 
s’avance à sa rencontre, et avec lui une troupe de guerriers; 
tous pleins de conBance dans kan cbeb, tous brûlant de haine 
contre le roi, tous le menaçant de leurs armes. . 

'•Btr o'fi 

‘ .“'«<1 i> 

■■ .t, 

« Slavoï, frère bicn-aimé, vois-Ui cette montagne bleue qui 
domine les plaines d’alentour.' c’est U que nous portons nos pas. 
.\u levant de la montagne, vois-tu cette forêt sombre 'c’est lli 
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Tamo xamierimy hody ! 

Ot vrTia k ratumu tlunca , 

Ai, tamo les temen; 

Tamo si podamy ruce. 

Nynie bef sie tam tisimi kroky, 

I ias tako poidu tudy. » 

« Ai Zaboii bratre ! 

Ciemu nase bran ima tepruv 
Ot vrTia soptati krutost? 

Otsavad bufmy protivo, 

(Prolivo) kralevym vrahom. » 

« Ai Slavoii bratre l 
Kdaz hada polrieti "hcesi , 

,\a hiavu mu naiiistieie. 

Tamo hlava ieho. » 

Rostupi sie mustvo lesem , 
Roslupi sie v pravo v leva ; 

Tudy taie saboievym slovem , 
Onatno slovem prudka Slavoie, 
HlubifMmi lesov k modru vrhu. 

I kehdy Weïe piet slunci, 
Podasta si (lu) pfesilnie ruee , 

/ poxriesta lisima xrakoma 
Na kralovy voie. 

it Sraziti nam drbi Ludiek voie , 
Foie sve pod iednu ranu (srasit’). 
Ai Ludiece , ty si parob , 

(Parob) na paroby krale ! 

Ty rci svemu ukrulniku , 

Ze dymem iesi nam vetenie ieho. v 
Roziiiti sie Tndiek , 
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que nous nous tendrons les mains. Cours-y à pas de renard; j’y 
marche de mon cdté « 


« Frère Zaboï, pourquoi donc nos armes ne puiseraient-elles 
leur force qu’au haut de cette montagne? D’ici même attaquons 
en face les hordes homicides du roi ! » 


« Frère Slaroi, veux- lu écraser le dragon? marche-lui sur la 
télé; et sa tête est U-bas! » 


Aussitôt la troupe, divisée dans le bois, se partage à droite 
et à gauche ; les uns suivent les ordres de Zaboï , les autres 
ceux de Tardent Slavol. Tous marchent vers la montagne bleue à 
travers les forêts profondes. 

Cinq fois le soleil avait paru quand de nouveau iis se tendirent 
les mains, quand de loin leurs yeux de renard observèrent les 
cohortes royales. 

« Que Ludiek réunisse ses légions , toutes ses légions sous on 
coup de nos haches ! Ah , Ludiek , lu n’es qu’un vassal parmi 
tous les vassaux du roi : va dire à ton maître superbe que ses dé- 
crets ne sont qu’une vaine fumée >! > 


Ludiek s’irrite, et son prompt appel a aiissilûl réuni les co- 
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/ rucinu hla$em tvota nve voie. 

Podnebetit bie pitw oevielj/j 
01 slunre v otvielie pino bl$ka 
Z krnlrtyh voirv. 

Hotovi vtici nohu v krok , 

Puku r bran LniUekova die tlova. 

1 Ai ,’ilavoii bralte! 

Tudy rpiei litimi kroky; 
lai poidti rtiriecu iim v felo. * 

I vyrazi Zaboi 

y pred (üm) iako krupobitie ; I 

/ vyrazi Slaroi | 

y bok iim iako krupobilie. 

« Âi bratrie , ai , ti tie 
\nm kruiOiu bohy, 

Ti lie nam kacehu drrva , 

Plasihv krahuie t letnv. 

Bozi nam vieeitvie daiu! • I 

Aita prudkost vyrazi Luéiekem | 

Z retnyh vrahuv protivo Zaboi». 

/ vfrazi Zaboi 
Hohueiema oëima ve Ludiek. 

Mieri dub protivo dubu , 

Zrieli (lie) ze vseho leta. 

Zaboi bna prolir Lnâitk» 

Sade vie voit. 

(Ai) Lndiek nderi lilnym meêei» i 

Prelie &ie hoze ve icitie. 

I uderi Zaboi mlalem , 

(A) oitkoci hbity Ludiek. 
yr drevo rrazi mlat. 
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liorles. Leur reflet rem[)lit l’étendue, et le soleil resplendit sur 
leurs armes ; tous les pieds sont prêts à marcher, toutes les mains 
il frapper au signal de Liidiek '<>. 


« Slavoï , frère bien-aimé , cours ici i pas de renard , pendant 
que je les attaquerai de front ! » 

Et comme la grêle , Zaboï les charge en face; comme la grêle, 
Slavoï les charge en flanc. 


> Frères , voici ceux qui ont brisé nos dieox , qni ont déraciné 
nos arbres , qui ont chassé les éperviers des bols ! Les dieux eux- 
mêmes les livrent h nos coups! » 


Aussitôt, du milieu des ennemis, la rage entraine Ludiek contre 
Zaboï; et, les yeux étincelants de colère, Zabol se précipite 
contre Ludiek. Comme les chênes s’abattent sur les chênes arra- 
chés du sein de la forêt, Zaboï s’élance sur Ludiek en avant de 
l’armée entière. 


Ludiek frappe de sa forte épée , et traverse trois plaques du 
Imuclicr; Zaboï lève sa hache d’armes sur Ludiek qui l'évite: la 
hache rencontre un arbre qui s’abîme sur la foule , et trente 
des combattants ont rejoint leurs aïeux 
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1 ikoti $ie dreco tia voi ; 

I triedeset ifft otide k otcem. 

I sluti lie Ludiek ; 

« jdi ty shovadi/y, 

j4i ty velika potvoro hadov, 

Mectm $i$ potykai $e innti. » 

Maie Zaboi tneêem , 

Xut iëila vrahu olrazi. 

I ta$i Ludiek meë, 

Meë tie tmeëe po koîenie îëitie. 

I xapoleeta tie oba k ranam, 

Ranami vie po tobie stetatta , 

Fie kolem xbrocetta krviu, 

Rrviu zbroeeTiu ie muiie 
Xoikol ieiu vezdie 
y e prelutei lieëi. 

Slunce preide poledne, 

Ot poledne iuz na pot k veëeru ; 

I raleno iûëe 

Ni tiemo, ni tamo uttupeno, 

Faleno zdie (ot Zaboie), 

Faleno tatn ot Slavoie. 

• Ai ty vraze, Biet v tie! 

Cemu ty naiu krev piyeîi? > 

7/opi Zaboi moi miat, 

I ottkoëi Ludiek. 

Napreze mIat Zaboi vyïe vxkoru , 

I vrze po vraze. i 

Letie miat (po t raxej, 

J rotkoëi tie iëil , 

Za iëitem tie rotkoëitta 
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< Ah! s'écrie Ludiek ea fureur, monstre homicide, exécrable 
dragon, essaie contre moi ton épée! > 


Zabol a brandi son épée et échancré le bouclier ennemi ; Lu- 
diek saisit la sienne, mais elle glisse sur l’écu raboteux. Tous 
deux s’excitent k redoubler leurs coups, et leurs coups ont brisé 
leurs armures; leur sang coule, le sang jaillit à flots sur les 
guerriers dans cette lutte implacable. 


Le soleil atteint son midi , et du raidi il s’incline Tcrs le soir : 
cependant l’on combat encore, sans céder ni d’un cAté ni de 
l’antre ; ici combat Zabol, et Ik Slarol, son frère. 


« Meurtrier ! Bies te réclame ; assez tu as bu notre sang ! • 

Zabol saisit sa hacbe , Ludiek s’est détourné ; Zabol élére sa 
hache et la lance sur l’ennemi : dans son vol elle fend le bouclier, 
et, sous le bouclier, la poitrine de Ludiek. L’âme a frémi devant 
la hache paissante, et la hache entraîne l’àmc à cinq toises dans 
les rangs 
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Ludiekora prsi. 

Uleêe lie duie tieîka miala , 

I nUati duiu cyra:i, 

/ zanete piet siehov u toitku. 

Sirah vrahom vprazi z hrdel fkneky ; 

Radoft zevznie z uzl toinov, 

(Z ust voinov) Zaboiersyh , 

ZaiUkH z radozinu zraku. 

« Ai bratHf àozi ny j 

Fieeztoiem dafihu ! 

Roitupi tie rtu ieden hluk vpraeo, 

(Rotlupi lie roi ieden hluk) v leva. 

Z vieil udnli tiemo sced'Ie koiiie, 

Koni rehce veiken lez. • 

« Ai Zaboi braire'. 

Ai ty udaly Ive! 

JVeupuzêei buriu rx rrahy ! • 

Aita otrrîe Zaboi zêit, 

I e ruee mlatim, i r druhei merem , 

Tako V priée proraze 
Drahy v priée u vrazeh. 

I by upieti rrahom, 

/ bi uztupati vrahom. 

Traz ie hnaze z boïzce , 

! ztraJi z hrdl iih vyraze ukrieky. 

Koni rehce veiken tr.i. ^ 

•t Fzkoru na konie , j 

S koni za vrahy 
Prese vie vlazii. 

Ruëi koni nezte 
U patah za nimi 
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Un ch (l'rITrni dans la hnuclic des ennemis, un cri de joie dans 
celle de nos braves, des braves compagnons de Zabol, un rayon 
de joie dans leurs yeux! 

« Frère, les dieux nous donnent la victoire! Une troupe à 
droite, une autre troupeà gauche! Amenez les chevaux des val- 
lées ; qu’ils hennissent dans toute la forêt! ■> 


« Frère Zahoî, lion intrépide! que rien ne retarde ta pour- 
suite! 

Zaboi a jeté son bouclier : l’épée d'une main, la hache de 
l’autre, il se fraie de larges sentiers à travers les cohortes royales. 
Ils hurlent, ils fuient, nos oppresseurs I Tras les repou.sse du 
champ de bataille, et l’épouvante leur arrache de grands cris 

... I 

■ : ' *• t • 

^ -U), 

V • * I 

Les chevaux hennissent dans la forêt : < A cheval ! & cheval ! à 
l.v suite des ennemis, à travers la contrée toute entière. Coursiers 
agiles, |)orlcz notre vengeance, portez-la sur nos oppresseurs '* ! » 
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(Ae$U) naJu krutait! » 

/ skoêihu hluei vz rucie konie , 

/ tkok na âkok po vrazéh rie hnàhu , 
Ranu na ranu toptihu krutori. 

I miteTiu rovnie ^ 
l hory i leri, 

V pravo i v leva vie ubieha vtad. 

Huêie diva reka, 

Flna sa vlnu rie vale, 

I huéieTm vît voi tkok na tkok , 

Fie rie hnaie prêt buriucu reku. 
Fody uJtvatihu tnnorivie euzih , 

I ptenetéha tve svietty, 

(P'reneiéhu) na druhy breh. 

Po kraiinah vexdie v tir i îir 
Luty ott'riez soxepie 
Svoie kiriedU dtuzie, 

Byttro Ma sa plactvem. 

Zaboievi voi 
RotehnaJiu rie v tir, 

F etdie po vlarieTi 
HnaJiu Info po vraxeTi; 

Fesdie traiéhu ie, 

I tlupaTtu koni. 

Nocu pod lunu sa nimi luto, 

I dnem pod tluncem sa nimi luto, 

I opiety temnu noeu , 

I po noci tedym iutrem. 

Ifuëie diva reka 
Flna sa vlnu tie vale; 

I huceJiu vïi voï tkok na tkok, 

Fie rie hnaie près bu'riuru reku. 
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Nos guerriers s’élancent sur les chevaux ; pas i pas ils poursui- 
vent Ict ennemis, coup sur coup ils assouvissent leur rage; et 
les plaines , les montagnes , les forêts ,, disparaissent à droite et à 
gauche. 





DenM eux mugit un torrent, dont les vagues s'accumulent sur 
les vagues : )’un sur l’autre ils s’y précipitent, chacun brave ses 
, noirs lonrbillons. I.’onde engloutit en foule les étrangers; mais 
«Ile porte les fils de la patrie, elle les porte au rivage opposé 


A insers toutes les plaines , bien loin , biep loin encore , le 
^j^ mflan étend ses vastes ailes et poursuit sans relAche les oiseaux. 
T,cs guerriers de Zaboï se précipitent et sillonnent de toutes parts 
la contrée, culbutant, abattant les ennemis sous les pieds de 
leurs coursiers agiles. Furieux, ils les poursuivent aux lueurs de 
A l’éclat du soleil , dans la nuit ténébreuse, et au lever 

Vdd'jciar ils les poursuivent encore. 

■ 





Devant eux mugit un torrent dont les vagues 
les vagues: l’un sur l’autre ils s’y précipitent, 
ses noirs tourbillons. L’onde engloutit en foule les 
mais elle porte les fils de la patrie , elle les porte au rivage 

I» 



f'ody uhcatihu mtiotirir fuzi7i, 
J prrnrfrTiu see zciesly, 
(P'renefrhu) na druhy b'reh. 

<t Tamo k iedym horam 
Tarn dubu'ri na$e pomsla. » 

« Zaboi braire! 
luz nam nedaleko hory. 

A iuz hlarek trahov, 

I li zalo*liro prosie. » 

« yratno kraiinami, 

Tudy ty, iaz lady, 
f'yhubil vie kraino ! » 
yirtr bn'ri près vlatli, 

Foitky buhe prêt vlasti , 

Prr$ vlatli r pravo i v leva, 
P’ezdie iiru tila voiiky 
U radosinem hluce. 

it Ai braire, ai tery trTt ! 

Ai bozi ny tamo 
yicetiviem da'rili! 

Tamo i viele dut tieka 
Siemo lama po d'rere7t. 
lih bote sie plaeiro , 

(Boie tir) plaJiy zvier; 
ledno tovy’nebuie tir. 

Tamo k frTia poh'rebal mrTt , 
Dat pokrm boboeom, 

J tamo boliom tpatam 
Dali mnotirie obieli , 

A iim hiatal milyTt tlov, 

I iim oruzie pobilyli rrahuv ! » 
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« Lîi-bas, vers la montagne grise, que là s’arrête notre ven- 
geance ! i> 

« Regarde , Zabol, mon frère, nous ne sommes plus loin de la 
montagne ; regarde cette faible troupe d'ennemis comme ils invo- 
quent notre pitié! » 

« lin arrière, à travers les plaines, toi par ici , moi par là ! Pé- 
risse tout ce qui vient du roi! « 

Les vents grondent dans tout le pays, dans tout le pays gron- 
dent les armées; à droite, à gauche, en rangs serrés, elles font 
entendre leurs cris de triomphe. 

« Frère, vois cette montagne éclairée! C’est là que les dieux 
nous donnèrent la victoire ; c’est là que les âmes par essaims vol- 
tigent maintenant d’arbre en arbre, effrayant les oiseaux, les 
bêtes fauves, terribles à tous, excepté aux hiboux. Allons sur le 
sommet ensevelir les corps et présenter aux dieux les mets du 
sacrifice; aux dieux qui nous sauvèrent sacriGons largement, et 
chantons un hymne à leur gloire, en leur offrant les dépouilles 
des vaincus '• ! » (’) • 


(') Voijti tu Semarquu , page 34C. 
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J 

« 


II. 

j 

PRIÈRE D ADALBERT. ! 

* I 

Terta poloBaû. t 

1 

Sojfa rodzica dzieviea, Bogiem shviona, 

Marya ! u tvego Syna hotpodyna 
Matko zvolona, 

A/arya ! zisci nam , spusci nam 
Kirie eleyton tvego Syna 
Kreiciela zbozny cas; 

Uilys glosy, napelniy mysii cloviece. 

• Sfyi modlitve, ienze cie prosimy; 

To dac racy, iegoz prosimy : 

Day na sviecie zbozny pobyt , ' 

P O zyvocie ray ski prebyl, 

Kirie eleyson ! 

Rarodzil sic dla nas Syn Bozy; | 

K to vierzay cloviece zbozny, \ 

Jz prez trud Bog svoy lud 

Odiof diablu z strazy. < 

Prydal nam zdrovia viecnego, 

Staroste skoval piekielnego : 

Smierc podiol, vspomionol cloviela piervsego. 

Jesce trudy cierpial bezmierne, 

Jesêe byl nie pryspial za vierne , 

A ze sam Bog smartvyTivslal. ' 
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II. 

PRIÈRE D'AD.ALBERT. 


Tradiiotîoii IVançaue. 


Vierge, mère de Dieu , que Dieu a glorifléc* , Marie, qui do 
ton Fils divin as reçu le titre de mère, Marie, donne-nous, fais 
descendre sur nous, par la grftce de ton Fils, la foi pure du pre- 
mier baptême ! Exauce les vœux, remplis les pensées des mortels ! 


Exauce la prière que nous t’offrons avec humilité ; il l'écou- 
tera , puisque nous l’invoquons, Accorde-nous une vie pieuse 
dans ce monde, et, après cette vie, l’entrée du paradis, par la 
grlce du Seigneur’' ! 

C’est pour nous que le Fils de Dieu est venu dans ce monde 
Mortel, sache que Dieu, par ses souffrances, a délivré son peuple 
du pouvoir de Satan. 

11 a assuré notre salut éternel , en chargeant de lient le prince 
des enfers. Il est mort comme le premier homme , souffrant des 
douleurs indicibles, et les souffrant pour les élus, jusqu’au mo- 
ment où Dieu ressuscita. 
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Adatnie ttj Boîy kmieciUj 
Ty siedzis m Boga t) viecu, 

Domiesc na» sve dzieci, gdzie kroluio anieli. 
Tarn radosc , tam mitose, tam vidzrnie 
Tcorca anielskie bez konca : 

Tu sie nam ziavilo diable polempenie. 

Ni srebrem, ni zhlem nas z piekla odkupil , 
Mneo svo zaslompil. 

DIa eiebe ëfocicce, dal Bog p'rekloc sobir , 
Bokj rence, nodze obie, 

Krev srienla sla z bokn na zbaeienie lobie. 
f'ie'ze V to êloviece, iz lesu Chrysl 
Prary eierpiat za nas rang, 

Svo svienio krev p' étal za nas Chresciany. 

luz nam cas, godzina, greTiot sie kaiaci , 
Bogu 7ivale daci , 

Ze vsemi silami Boga milovaei. 

Afarya dzievica, prosi Syna svtgo, 

Krota niebieskiego , 

Aby nas ultoral ode rsego ztego , 
fsysey svienei proscie , 

Nas giresnyTi rspomozeie ; 

Bysmy z vami prebyli , 

Jesu Chrysta Tiralili. 

Tegoz nas domiesci, lesu Chryste mily! 
Bysmy z lobo byli, 

Gdzie sie nam raduio iuz niebieskie sily. 
Amen, amen; asnen, amen; 

Amen, amen; tako Bog day, 

Bysmy vsyscy posli v ray, 

Gdzie kroluio anieli! 
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Adam , toi l’élu du Seigneur, tu es assis dans l’assemblée cé- 
leste’. Ah ! conduis-nons là où régnent les anges ! Là est la joie, 
l’amour, la présence des chœurs bienheureux à jamais, tandis 
qu’ici régne la malédiction. Ce n’est point par l’or, par l’argent 
qu’ils nous ont sauvés de l’enfer j sa toute-puissanee nous a seule 
délivrés. 


Mortel , c’est pour toi que Dieu même laissa percer ses flancs , 
ses mains et ses deux pieds ; c’est pour ton salut que son sang a 
coulé! Crois fermement que Jésus-Christ le juste a souflert pour 
nous toutes ces plaies, et versé son sang pour les chrétiens. 


Le temps s’écoule et l’heure approche ; pleures sur x)m pMbés, 
honorez le Seigneur et aimez-le de toute votre Ame. O vierge 
Marie , daigne prier ton Fils , le roi du ciel , de nous préserver 
de tout mal! Saints, priez pour nous; sauvez-nous, pécheurs 
que nous sommes , afin que nous venions vers vous pour louer 
Jésus^hrist! i 


*r- ' ' 

• ’ > ■ j 

Aé' i 

Prends-nous à toi , Jésus , bon lé divine , pour que nous demeu- 
rions avec toi dans la joie des puissances célestes! Amen, imen, 
amen, amen, amen, amen! Dieu nous accorde à tous d'aller dans 
le paradis, oft'iignent à jamais les anges*! O r. . ',... 

* »*• V ' • 










(*) Voyei lu AemarfaM , page A4'8. (f*' - 
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I 


EXPÈDITIOS D'IGOR. j 

I 


Texte niMÎen. 

Ne lepo li-hy biaïet , bralie , nacali tiarymi eloveey Irudnyh 
potiettii O plku Jgorrvie, Igoria Svialtlavlica? Nacali-ze lia 
toi pieini po bylinam sego tremtni,a nepo zamyîleniïu Boîaniu. 
Bdïan-bo vietcii , aice komu botiaie pieinl tvorili , to raelie- 
kaîel lia mytlitu po drepu, tierym vlkom po zemli, sizym orlom 
pod oblaky. PomniaïeU-bo riec prvyTi vremen utobieie : togda 
puîcaîell deiiali lokolov na ilado lebediei ;ko1oryidotecaie, ta 
predi pietï potate , itaromu laroilaru , Tirabromu Mitiilavu , 
ize zarieza Redediu pred plky Katozskymi , krainomu Roma- 
novi Scialtlavlicia. Botan-ze , bralie, ne deiiali lokolov na 
ilado lebediei pvîêaïe; n-tvoïa vieîcia prily na zivaïa ilruny 
vikladaîe; oni-ze ïami kniaiem ilavu rokolahu. 


PocnemSe, bralie, povieitt «tïtt ot ilarago Ftadimera do 
nynieïniago Igoria; ize iiliagnu iim kriepottfh» «coVetu, t 
pooilri terdca tvoxego muMézivom, naplniv lia ratnago duha > 
tiacrde ivoïa Tirabryïa plky na zemli» PoloveckaXu za zenUiu 
Ruikuïu. Togda Igorï c:ne na mittteitt tolnee i vidieol nego 
(Imoïu wiq itoïa cota prikryly, t rece Igorï k druzinie ivoï'et; 
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III. 

EXPÉDITION D IGOR. 


Traduction fran^iac. 


Ne serait-il p.is bien , frères, de commenecr en vieux style le 
pénible récit de rex|>édition d'Igor, du fils de Sviatoslav'? (juele 
poème commence donc d’après l'histoire des temps, et non à la 
manière de Roïan^. Ilolan le barde voulait-il faire un poème?ses 
pensées s’égaraient dans les bois comme le loup gris au milieu de 
la plaine, comme l'aigle cendré dans les airs. Pensait-il à quelque 
guerre des anciens temps? il lançait dix faucons contre une troupe 
de cygnes, et le premier qui faisait une capture entonnait aussi 
le premier chant, soit sur le vieux laroslav, soit sur Mistislav 
l'intrépide, qui abattit Kededia à la vue des troupes kaso2kes, 
soit enfin sur le beau Roman Sviatoslavic ^ Or, VoTan, frères, 
ne lançait pas dix faucons sur une troupe de cygnes; mais ses 
doigts prophétiques touchaient les cordes vivantes, et d’elles- 
mêmes elles célébraient la gloire des héros*. 

'Continuons donc, frères, ce récit depuis'fancicn Vladimir^ 
jusqu’au règne actuel d’Igor, qui rassembla avec force ses esprits, 
qui arma son onir de courage , cl , rempli d’ardeur belliqueuse, 
conduisit ses braVes légions duis le pays des Polorces pour dé- 
fendre la terre de Rmsie. *4|ttJrra les yeux vers le soleil bril- 
lant, et vitqu’il couvrait d’omlire son atiftée toul|'inilièrc; et Igor 
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K Bratie i druzino! lucfz nypoliatv byti, neze polonmu byli : a 
rsiadfm, bratie, na svoïi brzyïa komoni, da pozrim tinego 
Donu ! » Spia/a kniaziu um poTioli, i zalosli ïemu znamenie za»- 
lupi, iskusiti Donu telikago. *'//oêêu-bo, rece, kopie prilomili 
konec polia Poloveckago $ tami Busici, Tioêcu glavu «roVu pri- 
loziti, a liubo izpili selomom Donu. » 

O Buiane, toloviïu starago rremeni , aby ty tiia plky uïceko- 
tal! tkaca elnriiu po myelenu drevu, teta'ia umom pod oblaky, 
tvfvaïa slavy obapoly tego vremeni, ryiëa v tropu Troïaniu 
êrez polia na gory ; pieli bylo piest Igorevi, togo vnuku. Ne 
buria tokoly zaneee crez polia iiroka'ia , galici stady biezati k 
Donu velikomu; cili vzpieli bylo, viesêeï Boxant, Felesoo 
vnuce! Komoni rzutX za Suloxu, zvenilt tlava v Kyxetie, 
truby Irubiatt V Noriegradie , eloïalt sliazi v Puticlie. Igorï 
zdet mila brala Fttvoloda; i rece ïemu Bui-Tur Ftevolod : 
n Odixx brat , odin sriel, svietlyi ly Jgoriu, oba teevie Soialilav- 
ticia.Siedlai, braie, tvoïi brzii komo.ii; amoïi-li gotovi, osie- 
dlani u Kurtka na peredi; a moïi-ti Kuriani sviedomi k xneli , 
pod Irubami poviti , pod ielomy vzlelieïatxi , konec kopia 
tzkrmleni, puli im viedomi, ïarugy im znaïemi, luci u nih na- 
priazeni, tuli olroreni, tabli izofireni.sami skaculï aky sierii 
vlci V polie, iicuci tebie cli, a kniaziu tlavie. » 


Togda tilupi Igorï kniazï v zlat etremenï, i poïeha po êi- 
tlomu poliu. Solnce ïemu tïmoïu pull zatlupase; noie ttonusci 
ïemu grozoïu plie ubudi ; tviel zvierin v tIazbijDiv klicetvrTxxx 
drera, relit posluiali zemli neznaïexnie, Khie, i po moriu, i po 
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dit à ses compagnons : • Frères et compagnons! mieux Tant pour 
nous d’ètre luès que captifs. Montons, frères, sur nos coursiers 
agiles, afin de voir le Pon azuré! • Une noble ardeur s’empare 
de l'esprit du prince, et efface les sinistres présages, pour le pous- 
ser vers le grand fleuve du Don. « Je veux , dit-il , rompre mon 
fer de lance avec vous. Russes, sur la terre des Polovces; je veux 
y coucher ma tète ou boire le Don avec mon casque » 

O RoTan, rossignol des vieux temps, que ne peux-tu célébrer 
ces légions! Rossignol voltigeant dans les bois animés, et planant 
en esprit sons les nuages, que ne peux-tu chanter la gloire mu- 
tuelle des temps, et suivre les traces de Tro'ian à travers les 
plaines et les montagnes, pour célébrer Igor, son petit-fils*? « I.a 
tempête n’a pas emporté les faucons au-deli des vastes plaines, 
mais des essaims de geais accoururent vers le Don. » Voilà ce que 
tu aurais dû chanter, divin Roïan, descendant de Veles*! Les 
chevaux hennissent derrière la Sula, la renommée retentit à 
Kiev, les trompettes résonnent à Novgorod, les étendards flottent à 
l’iitivl*®. Igor attend son cher frère Vscvolod; et Vscvolod , le Der 
taureau, lui dit" ; « Mon frère unique, ma seule lumière, illustre 
Igor ! tons deux nous sommes fils de Sviatoslav. Selle, 6 mon frère, 
tes coursiers agiles : déjà les miens sont prêts et sellés devant 
Kursk; et mes K uriens sont des hommes belliqueux, nés au son 
de la trompette, bercés dans le creux des casques, nourris sur la 
(loinlr des lances; les chemins leur sont familiers, les défilés leur 
sont connus, leurs arcs sont bandés, leurs carquois entr’ouverts , 
leurs sabres aiguisés, et eux-mêmes s’élancent comme des loups 
J gris dans la plaine, pour venger leur honneur et la gloire de 
leur prince. » 

-Aussitût le prince Igor mit le pied à l’ètrierdoré, et chevau- 
cha dans la vaste plaine. Le soleil couvrit sa route de ténèbres; 
la nuit réveilla les oiseaux aux chants sinistres et les bêtes fé- 
roces hurlant dans leurs repaires*’. Div cria du faite de l’arbre. 






T 
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SuUiu, i Surozu, i Konuniu, i tebie Ttmulvrokanïikyi blean. 
A Polovci negolovami dorogami pobiegosa k Donu velikomu ; 
krical tieliegy polunosci, rci lebedi rusputceni. Igort k Donu 
voïi vedel : uze-bo biedy ïego panel plie; podobiïu vlci grozu 
vsrozat, po ïarugam ; orli kiektom na kosti zvieri zovut, lisici 
brieîut na crlenyïa scity. O Ruskaïa zemie! uze za Selomia- 
nem teni. Dtgo noc mi knet , zaria tviel zapiala , mgla polia 
pokryla, seekot slavii unpe, govor galic ubudi. Rusici vetikaïa 
polia êrlenymi scity pregorodiia , iscuci sebie cti a kniaziu 
slavy. 


S zaraniïa v piatk potolpasa poganyïa plky Poloveckyta ; i 
rassuëiasi strielami po poliu, pomcasa krasnyïa dievky Polo- 
veekyïa , a s nimi zlato i pavoloky, i dragyïa oksamity; orit- 
mami i ’inponcicami , i kozuTiy nacatia mosty mosliti po boto- 
lom i griazivym miestom , i vsiakymi uzoroci Poloveekymi. 
Crten stiag , biela Tioriugovi , crtena colka , srebreno struzie 
Tirabromu Sviatstavliciu. Dremlet v polie Olgovo Twrobro'ie 
gniezdo, dalece zaletielo ; nebyton obidie porozdeno, «i sokolu, 
ni krecelu, ni tebie ernyi voron, poganyi Polovcine. Gzak 
biezit sierym vlkom; Koncak temu slied pravit k Donu velô- 
komu. 


Drugago dni velmi rano krovavyïa zori sviel poviedaïut ; 
ernyia tucia s moria idtit, Ttotial prikryti cetyre solnca : a s nïh 
Irepescutï sinii mlnii, byti gromu velikomu , ili dozdiu $trie~ 
lami s Donu celikago. Ta sia kopiem prilamali, tu sia sabliam 
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cl rendit altentifs les pays lointains , les bords du Volga et de la 
mer, ceux de la Sula, du Surog, du Korsiin, et toi aussi, idole de 
Tmutorokan ” ! Les Polovees se précipitent alors pardes chemins 
non frayés vers le Don majestueux ; leurs chariots retentissent 
dans la nuit; on dirait des cygnes dispersés. Igor mène scs 
troupes vers le Don: mais déjà leur désastre repaît les oiseaux de 
proie; les loups grondent au fond des cavernes, les aigles, ballant 
des ailes, appellent aux ossements les bêles fauves, et les renards 
glapissent devant les boucliers rouges'^. Russes, déjà vous êtes 
derrière Selomian! Depuis long-lemps la nuit s'abaissail; le 
crépuscule cacha sa lumière, les brouillards couvrirent au loin 
la plaine , le chant des rossignols s’assoupit, et les cris des geais 
se réveillèrent. Les Russes entourèrent les vastes champs de 
leurs boucliers rouges, pour venger leur honneur et la gloire de 
leur prince. 

Le vendredi dès l’aurore, ils écrasèrent les hordes païennes 
des Polovees, et se répandirent comme des traits dans la plaine 
Ils s’emparèrent de jolies filles polovees, prirent de l’or, des tapis, 
du velours précieux les ortmes, les manteaux, les pelleteries, 
et maints ustensiles des Polovees leur servirent à jeter des ponts 
sur les marais et sur les fondrières. L’étendard rouge, le dra- 
peau blanc, le bandeau rouge, le bâtbn d’argent, appartiennent 
au fils intrépide de Sviatoslav! Elle dort sur la plaine , la cou- 
rageuse couvée d’01c(, après avoir porté au loin son vol Elle 
n'ètail pas née pour le malheur, pas vouée au faucon, au vau- 
tour, ni à toi, noir corbeau, Polovce infidèle! Gsak s’élance 
comme un loup gris; Koncak lui fraie un chemin vers le grand 
fleuve du Don •*. 

Le lendemain matin , une aurore sanglante annonce le jour: 
du cfité de la mer s’élèvent des nuages noirs gonflés de grêle, 
capables d’obscurcir quatre brillants soleils; de leur sein volent 
des éclairs livides, gronde le tonnerre, jaillissent des torrents de 
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iwiruëali o ielomy Poloveckyia, na riccie na Kaïalie, « Donu 
velikago. O Rutkaïa zemlie, tize ne Selomianem ïmi.' Se vieiri, 
Stribüzii vnuci, vieïul s moria strielami na Tirabryïa ptky Igo- 
revy ! zetniia tulnet, rieky mutno lekull ; poroei polia prikry- 
vaïul, eliazi glagoliiil. Potoeci idul ot üona, i ol moria, i ot 
tsieli stran Ruekyïa plky obslupiia. Dieli Biesovi klikom- 
polia pregorudiia , a Tirabrü Jtusici pregorodiïa ( sia ) 
rrlenymi scily. lar-Ture Fsevolode! sloïisi na boroni , pry- 
sceii na roïi strielami , gremlesi o selomy meiiJiaraluznymi. 
Kamo Tur poskoèiase , si'oïim zlalym selomom postieciva'ia, 
lamo lezal poganyïa golovy Poloveckyia ; poskepany sabliami 
kalenymi ielomy Ovariskyta ol tebe Jar Tare Fsevolode. Ka'ia 
rang doroga , bratie , zabyv cli i zivola , i grada Crnigota , 
oinia zlata slola , i svoïa milyia holi , krasnyia Gliebovny svy- 
ca'ia I obycaïa^ Byli vieci Tro'iani, minula liela laroslavlia, 
byli plci Olgovi, Ollga Svialslavlicia. 


Tÿi-bo Oleg meccm kramolu kovase, i strielypo zemli sieïase. 
Slupa'iet V sial siremeni v gradie Timutorokanie. Toze zvon 
slysa davnyi velikyi Jaroslav syn J'sevoloz : a J'iadimir po 
vsia uira nsi zakladase v Cernigovie. Borisa-ze f 'iaceslav- 
lica slava na sud pricede, i na kaninu zelenu papolomu posUa, 
sa obidu Olgovu, Tirabra t mlada kninzia. S loïa-ze Ka'ialy 
Sviatoplk povelieïa otca svoiego mezdiu Ugorskymi inohodri 
ko sviatiei Solii k Kyïevu. Togda pri Olzie Gorislavliëi sieïaiel 
sia i rastiaselï usobicami; pogybaselï ziznt üazdXboza vnuka, 
V kniaziTi kramolaTi vieci ëeloviekom skralisasi. Togda poRu- 
skoi zemli riedko ralaïevie kykahull, n-caslo vrani graïahuti. 
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pluie versés par le Don redoutable. Ici la lance se brise, les sabres 
éclatent sur les casques des Polovccs, aux bords de la Kaïala, 
près du Don'*. O Dusses I vous nétes plus à Selomian! V'oyer, 
les vents, ces eofanls de Stribog™, rondcol de la mer, comme 
des traits acérés, sur les vaillantes légions d’Igor; la terre tremble, 
les fleuves se troublent, la poussière roule, les étendards fré- 
missent. Les l’oiovees s’élancent des bords du Don, des bords de 
la mer, de tous côtés ils cernent les troupes russes. Les lils de 
nies traversent la plaine en rugissant'^', et nos braves Dusses se re- 
tranchent derrière leurs boucliers ropges. Puissant Tur Vsevo- 
lod! lu te mets en défense : tes traits volent sur les ennemis, tes 
glaives d'acier tonnent sur leur armure. Partout où le taureau 
s’élance, où son casque d’or a brillé, on voit les têtes infldéles 
des Polovces fendues sous leurs casques ovariens par des sabres 
tranchants, par toi, intrépide Ysevolod**! Quelles profondesbles- 
siires, ô frères! Il a oublié sa gloire et sa vie, et le chiteau de 
(xrnigov, et le trône d’or de ses pères, et sa tendre épouse, la 
belle Gliebovna, et ses attraits et scs vertus**! Ils sont passés les 
temps de Troian , les années de laroslav sont passées, et les ar- 
mées d’OIeg, Sis de Sviatoslav, ne sont plus**! 

Cet OIeg, dont l’épée excitait la discorde et '(^t les traits 
parsemaient le pays, monta sur son étrier d'or dans la ville de 
Tmntorokan. Le bruit en a frappé; le vieil et puissant laro- 
slav fils de Vsevolod; mais Vladimir, à Lernigov, se bonobait 
cliaque matin les oreilleO**. Boris, au contraire, le Gis de Viace- 
slav, fut entraîné par l’honneur au jugement, et son corps fut 
couvert d’une housse vierte par la vengeance du jeune et brave 
OIeg. Des bords de la Kaïala, Sviatopolk conduisit son père, à 
travers les cavaliers hongrois , jusqu’à Sainte-Sophie de Kiev**. 
Ce fut alors que , sous OIeg, 61s de Gorislav, naquit et germa la 
discorde, que s’éteignirent les jours du petit-fils de Dazbog, et 
qu’au milieu des querelles des princes la vie humaine futabrégée. 
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Irupia sebie dirliace; a gniici xvotu riec govoriaJiutl , holialî 
poletieti txa uïedie. 

To bylo V Ig rali, i v ly plky; a tice t rati nf*lysano. S ta- 
rnniïa do recera , » vecera do [rcieta Irliat flhely kalrnyïa , 
grirnliut $abli o telomy ; IreSêat kopin hora/uznyïa, v polie 
rte:naïemie srrdi zemti Poloveckyi. Crna zemlia pod kopyty, 
koetimi hyla poeietana, a kroviïu poliana, iugoïu vzidoîa po 
Buekoi zemli. Cio mi ëumill, cio mi zcenilï davecia rano pred 
zoriami? JgorI plky zqvorocaïel; zal-bo ïcmu mita brala 
Feecoloda. Eisa fia déni, biïa lia drugyi : Irieliago dni kpo- 
ludniïu padoiia iliazi Igorevi. Tu lia brala raziuciila na 
brezic byilroi Kaïaly. Tu krovavago vina nedotia ; lu pir do- 
koncata Tirabrii Raiici ; icaly popoïiïa , a tami polegoïa za 
zrmiiu Buikuïu. iVicilt Irara zaloîvami, a drevo » Iugoïu k 
zemli prekloniloiï. Uze-bo , bralie , nereselaïa godina vilala , 
uze puilyni tilu prikryla. Tslata obida v silaTi Dazboza 
vnuka. 


f'tiupil dicvoïu na zemliu Troïaniu, csplrikala lebedinymi 
krily na liniem morir m Donu plelcuri , uhudi zirnia vremriia. 
l/sobicia kniazem na poganyïa pogybe, rekoila-bo bral bralu : 
" Se mote, a lo moie-ze. » Jnaciaia kniazi pro maloïe, sc velikoïr 
mlvili, a ïami na sebie kramolu kovali ; a poganii s tiieh siran 
prfhozdaïtu s pobiedami na zemliu Ruskuïu. O! dalece zaide 
lokol, plie bita k moriu : a Igoreva Tirabrago plku nekrieiili. 
Za nim kliknu Karna i Zlia, potkoci po Rutkoi zemli, smagu 
myciuci e plamianie rozie. Zeny Rutkyïa vsplakasasi a rkuci : 
« Uze nam leoïîh milyh lad ni myilitu smyilili, ni dumoïu tdu- 
mali, ni ocima igliadali, a zlala i irebra ni malo logo polrc- 
pali. » ji rilona-bo, bralie, Kyïev Iugoïu, a Cernigov napailimi; 
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Rarement on voyait Ica payaans se réjouir sur la terre russienne; 
les corbeaux, au contraire, croassaient en se partageant les ca- 
davres, et les geais criaient en volant vers leur proie. 

Telles étaient ces guerres, tels ces conflits de troupes; et ce- 
pendant rien n’égala le combat actuel. Du malin au soir, du 
soir i l’aurore, les traits acérés volent, les glaives tonnent sur 
les casques, les lanees durcies retentissent sur celte plage in- 
connue, au milieu du pays des Polovccs. La terre, noircie sous 
les pieds des chevaux, est semée de membres, abreuvée de sang, 
pour le malheur de la Russie. Quel bruit, quel frémissement 
entends-je avant l’aurore? Igor replie ses bataillons, car il plaint 
Vscvolod, son frère chéri. Ils combattirent le premier jour, ils 
combattirent le second; au midi du troisième tomba la bannière 
d’Igor. Les deux frères se séparèrent sur les bords de l’impé- 
tueuse Kalnla ; ici s’épuisa le vin sanglant, ici se termina le festin 
des braves Russes; ils avaient abreuvé leurs hiMes, et eux-mémes 
tombèrent pour leur patrie”. L’herbe s’incline de douleur, et les 
arbres se penchent vers la terre! Ilientdt, frères, arriva l’heure 
fatale; bientôt le désert engloutit notre armée, et le malheur 
fondit de toutes parts sur les sujets du pctit-fllsde Daibog. 

Une vierge se montra sur la terre de Troïan , voltigeant sur 
ses ailes de cygne, non loin delà mer Noire, sur les rivages du 
Don, et appelant sur nous des jours funestes™. Les princes cessè- 
rent de combattre les païens, car le frère dit au frère : « Ceci est 
1 moi , et cela aussi est & moi. • Et sur de petites choses ils di- 
rent de grandes paroles, et se drc.ssèrcnt mutuellement des em- 
bûches. Cependant les païens victorieux envahirent de tonies 
parts la Russie. Oh ! le faucon étend an loin son vol, chassant les 
oiseaux vers la mer ; mais les guerriers du brave Igor il ne les ré- 
veille point. Derrière loi grondent Karna et Zlia , lançant sur la 
terre de Russie les brandons renfermés dans la corne flain- 
Imyanle’*. Les femmes russes pleurent et s’écrient :« Jamais nous 
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lo$ka rasli'ia tia po Ruêkoi zemli ; .pecal zirna lece »red1 zemli 
Ru»kyi. A kniazi sami m sebe kramolu kovahu ; a poganii 
$nmi pobiedami narySéuice tia Rutkuïu xemliu, ïein/iaRu donX 
po bielie ot dvora. 


Tii-bo dva Tirabraïa Scialêlav/ica, IgorX « ystvolod uce Izu 
vbudij koloruïu lo biaîe utipil otec fh Sviattlav grosnyi velikyi 
Kytevtkyi. Grozoïu biaîeti; pritrepetat tvoïimi tilnymi plky i 
Jmraluznymi meci ; natlupi na zemliu Poloveckuïu; pritopta 
lilmy i ïarugy; vzmuti rieky i osery; isxuîi poioky i bolola, a 
poganago Kobiaka i: luku maria ot zeliezny'h veliky'h plkov 
PolotttkyTi ïako vihr rytorze; i pade tia Kobiak v gradie 
Kyïnie, c gridnieie Scialtiavii. Tu Nienici i Fenedici, tu 
Creei i Morava poïut tlavu Srialtlavliu , kaïut kniazia Igo- 
ria, ize pogruzi zir vo dnie Kaïaly rieky Poloveckyïa, Rutkago 
zlata natypaia. 

Tu Jgort kniazi vytiedie iz tiedla zlata , a v tiedlo Ko- 
iêiïevo; unysa-bo gradom zabraly a vetelie ponice. A Sviat- 
tlav mulen ton ndie : «F Kyïevie na gorah ti noc t vecera odie- 
vaTUe mia, rece, crnoiu papotomoïu na krovali litovie; crpa- 
Tiuli mi tineïe l'ino * trudom tmieîeno; sypaTiuti mi tscimi tuly 
poganyTi llkovin relikyi zenciug na lono, i nieguiut mia; uze 
dtky bez knieta t moïem teremie zlatovrsiem. Ftiu note s ve- 
cera Boiuvi vrani vzgraïaTiu, u Plietnitka na boloni bieta de- 
bri (vJ Kytaniu; i neioiliu k tinemu moriu ? « J rkota boïare 
kniaziu ■ « Uze kniaze tuga um polonila ; se-bo dva tokola 
tlielietln t olnia ilola zlata, poitkaii grada 'Timutorokania, a 
liubo itpiti selomom Donu. Uze eokoloma krilica pripiesali 
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ne pourrons plus songer à uos époux, ni les rappeler k noire 
souvenir, ni les contempler de nos yeux; de l’or et de l’ar- 
gent, nous n’en aurons jamais! » Frères! Kiev gémit de dou- 
leur, et Cernigov de saisissement; l’épouvante se répandit sur 
la Russie , et un déluge de maux fondit sur elle. Les princes eux- 
mêmes se tendaient des embûches, et les païens vainqueurs par- 
couraient la contrée, levant sur chaque ferme l’impêt d’un 
écureuil 

Car les deux fils de Sviatoslav, Igor et Vsevolod , avaient res- 
suscité les maux assoupis par leur père, le puissant souverain de 
Kiev. Qu’ii était terrible quand il s’élançait avec ses fortes troupes 
et ses sabres d’acier; quand ii envahit le pays des Polovces, fou- 
lant les monts et les vallées, troublant les fleuves et les lacs, 
desséchant les torrents et les marais^' ! Semblable à l’ouragan , il 
arracha du fond de la baie, du milieu des armes des Polovces, 
l’infidèle Kobiak; et Kobiak périt à Kiev, dans le palais de 
Sviatoslav. Maintenant, Allemands et Vénitiens , Grecs et Mo- 
raves, célèbrent la gloire de Sviatoslav, et plaignent le prince Igor 
d’avoir plongé la sève du pays au fond de la KaTala, du fleuve 
polovce, et d’y avoir répandu l’or russien. 

Mais le prince Igor quitta sa selle dorée et s’assit sur la selle 
de Koscey Les créneaux des villes s’affaissèrent, et partout la 
joie disparut. Alors Sviatoslav eut un songe sinistre. > Cette 
nuit, dit-il, à Kiev, sur ia hauteur, vous couvrîtes d'un tapis 
noir mon lit d’ébène ; vous me versâtes du vin bleu em- 
poisonné, et, d’un carquois vidé parla magie païenne, vous 
répandues dans mon sein une grosse perle en me frottant. Déjà 
les planches n’ont plus desolives sur ma tour au faite doré; 
toute la nuit les corbeaux de Ries croassèrent ; à Plesensko était 
une vallée, au détour de Kysan^ : et je n’enverrais pas vers 
la mer Noire? » Les Bolars lui dirent alors : « O prince! la dou- 
leur a saisi tes esprits. Regarde ; deux faucons se sont élancés 


Digilized by Google 



308 


POKMES 


poganyh tabliami , a tamatu oputloîa v putiny zeliexny. 
Temno-bo bie v Irietii dmï : dva tolitea pomerkofla , oba ba- 
grianaïa ntlpa pogatorta , i t nim tnoloda'ia mieriacaj Oleg i 
Sviatslav lïmoïu tia povolokotta. Na riecie na Katalie t(ma 
nviel pokryla ; po Rutkoi zemli proftroïa lia Polovci, aky 
parduze gniezdo , i v marie pogruzitla , i relikoïe buistvo po- 
dastï 'Ilinovi. Uze tnese sia Tiula na Tivalu ; uze Ireinu nuzda 
na vo/iu ; uze vrzesia Div na zemliu. Se-bo Golskyïa kratnyta 
dievy vzpieia na brezie linemu moriu. Zvonia Puikym zlatom, 
poiuf vremia Buioto, lelieiut meilï Sarokaniu. A my uze dru- 
zina zadni vetelia. » 


Togda velikyi Sriatslav izroni zlata sloro ilezami imieîeiw, 
i rece : « O mata synox'ca Igoriu i k'ievolode! rano ieita naziila 
Poinreckuiu zemliu meci cvielili, a sebie slaryiikati. N-necetl- 
no odolieste , necestno-bo krovi poganuïu proliiaite. V a'iu hrn- 
braïa serdca v zeitocem Tiaratuzie ikorana , a v bu'ieili zaka- 
lena. Se-li stvoriste moîei trebrenei siedinie! A uze nevizdu 
rlasli lilnagn, i bogntago i mnogovoii brata mniego laroitara 
I (>rnignvskymi byliami, s Moguly i s Talrany i i Selibiry, i 
I Topcaky, i i Berugy, i i Olibery. Tii-bo bez îeitov s zaïa- 
pozniky klikoin plky pobiezda'ial zvoniaëi r pradedniuiu slavu. 
N-reko»le: mucaime lia ïami, predniuïu ilai'u ïami pohytim, a 
zadniutu lia ïami podielim ! 


« A ci dira tia, bratie, slaru pomolodili ? Koli lokol v myleJi 
byraiel, x'yiokn plie vzbix'axel ; nedait gnietda ivaiego i’ obidii. 
N le zlo , kniaSe mi neposobie; na nire sia goditiy obraliîa. 
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(lu siège (l'or de leur père pour s'emparer de la forteresse de 
Tiuutorokan, ou pour boire le Don avec leurs casques. Mais les 
ailes des faucons ont èlê coupées par des sabres païens, et eux- 
inémes ont été chargés de chaînes de fer. Il fit sombre le troisième 
jour, et deux soleils furent obscurcis; deux colonnes pourprées 
s'éclipsèrent, et avec elles deux lunes nouvelles, Oleg et Sviatoslav, 
se couvrirent de ténèbres^*. Sur les rives de la Kalala, les ténè- 
bres ont étouffé le jour : les l’olovces se sont répandus comme 
une couvée de panthères ; ils ont tout jeté à la mer, et livré au 
Khan une riche proie. Iai gloire s’est convertie en honte, la mi- 
si’re a succédé à l’abondance, et Div a dévasté la terre. Voici : 
les jolies Glles des Goths entonnent leurs chants aux bords de la 
inerNoiée “ : toutes resplendissantes d'or russien, elles célèbrent 
le règne de Dus , et calment la vengeance de ^rokan. Et nous , 
amis, pour nous il n’y a plus de bonheur! » 

Sviatoslav fit alors entendre ces belles paroles entrecoupées de 
larmes^:» O mes enfants, Igor et Vsevolod ! vous avez commencé 
de bonne heure à menacer de votre glaive le pays des Polovces 
pour y chercher la gloire; mais vous avez été malheureux en 
combattant, malheureux en versant le sang infidèle. Vous, dont 
les cœurs intrépides sont trempés d’acier, cuirassés de courage, 
était-ce li ce que vous réserviez à mes cheveux blancs! )e ne 
verrai donc plus régner ce prince si brave, si riche, si puissant, 
mon frère laroslav, sur les guerriers de Cernigov, les Mogutes, 
lesTatrans,les^libires, lesTopeaks, lesRevuges, lesOlibères’t; 
Sans bouclier, la lance à la main, ils repoussaient è grand bruit 
les armées, en chantant la gloire de leurs ancêtres. Mais vous 
avez dit : Nous seuls , nous voulons tout oser, égaler nous seuls 
la gloire des anciens temps, et réserver pour nous tons les nou- 
veaux trophées ! 

» Et serait-ce un miracle, ô frères! si un vieillard se rajeunis- 
sait? Tant que le faucon règne dans la forêt , il fond du haut des 
airs sur tous les oiseaux, et défend son nid de toute atteinte. 
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Se ürim kricat pod saàliami Poloveckymi , a f 'ohdimir pod 
ranami; tuga i iotka tynu Gliebotu. Felikyi kniaie Ftevo- 
lode ! ne mytUïu ti preletieti iz daleêa , otnia zlala slola po- 
bliutU? Ty-bo mozeii Folgu vttly raskropiti , a Don setomy 
vyliali. Àze-by ty byl, to byla-by Caga po nogatie, a Kotceï po 
rezanie. Ty-bo mozeti po zirymi ieretiry strieliali uda- 
lymi lyny Glitbovy. Ty bui Hiurice i Davide! ne vaïn-li zla- 
cenymi ieiomy po krovi plavaîa? Ne vaïu-li brabraia druëina 
rykaiut aky luri, raneni tabliami kalenymi, na polie neznaie- 
mie? PtlupUa, goepodinajV zlala tiremeni, za obidu $ego vre- 
menij za zemliu Rueku'tu , za rany Jgoretey , buiego Sviat- 
ilavliêa! 


» Galickyi Uemomytle laroslare, rysoko tiedisi na tvoiem 
zlatokovaniem etolie. Podper gory Ugorskyi tvoïimi zeliez- 
uymi plky, zatlupiv korolevi puti , zalvori v Dunaïu vorota , 
meêa bremeny crez oblaky, tudy riadia do Dunaîa. Grozy 
tvota po zemliam lekut; otvoria'iesi Kyïevu vrala , tlrielaiesi 
s otnia zlala tlola Sallany za zemliami. Sirieliai, gotpodine , 
Konëaka, poganago Kotêeïa za zemliu fiuskuïu, za rany Igo- 
revi, buiego Sviatslavlica. A ty bui Romane i Milislaref Tira- 
braia mytii nozil rai um na dielo ; vysoko plavaieii na dielo 
V buieeli,iako sokol na vielreb tiriala fia, hotia pticiu v 
buietvie odolieli. Suli-bo u raiu zelieznii paporzi pod telomy 
Latintkymi. Tiemi Ireenu zemlia , i mnogy sirany Wnaea : 
Litva, Jatriazi, Deremeia, i Poiovci fulici iroia povrgoîa, a 
glavy iroia pokloriia pod ty meci Tiaraluzny. 


>* A'-ii£e, kniaze Igoriu, ulrpie foinciu iriel, a drrvo nrbolo- 
gom liitvie troni : po Riii, po Sali grady podieliia ; a Igorci n 
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MtU il est triste que les princes me délaissent; notre temps est 
voué au malheur. Voyez , l'rim gémit sous le glaire des Po- 
lovces, et Vladimir sous scs blessures; l'angoisse et le désastre 
accablentle fils de Glieb^.O grand prince Vsevolod! ne voleras-tu 
pas comme la pensée au secours du tréne paternel? Car lu 
peux vaporiser le Volga sous tes rames, et vider le I)ou avec 
les casques. Si lu vivais, Caga ne vaudrait qu’une nogata, et 
koscey un rézan car lu peux foudroyer la plaine avec les vi- 
vants îereziroa, comme les fils vaillants de Olicb. Et voua, 
braves Rurilt et Uavid ! vos casques dorés n’onl-ils pas nagé dans 
le sang^? Vos soldats intrépides n'onl-ils pas mugi, comme des 
taureaux percés par les glaives, sur la plage étrangère? Montez, 
princes, sur l’étrier d’or, pour venger les maux de notre 
époque, pour venger la Rus.sie et les blessures d'Igor, du brave 
fils de Svialoalav ! 

» Et toi, Osmomysl laroslav de Galic*‘! lu es fièrement assis 
sur ton trünc bosselé d’or, tu défends par le fer les montagnes de 
Uongric; lu arrêtes les pas du roi , lu fermes l’entrée du Danube: 
tu élèves des fardeaux jusqu’aux nuages, et jusqu’au Danube lu 
règnes en maître. Tu sèmes l’épouvante dans toutes les contrées; 
lu ouvres les portes de Kiev, et, du haut du trône paternel. Ion 
bras frappe au loin les Sultans. Frap|)e, ô prince t les païens 
koncak et Koscey ; frappe-les pour venger la Russie et les bles- 
sures d'Igor, du brave fils de Svialoslav I Et vous , intrépides Ro- 
man et MistislavI vos nobles pensées poussent vos cœurs k l’action; 
vos pensées planent vers les hauts faits comme le faucon s'élève 
dans les aiis*^ Cardes liens de fer serrent vos casques latins, et 
devant eux trembla toute la terre soumise i l’empire du Khan : 
les Lithuanes, les latviazcs, les Dcremèlcs et les Polovces, je- 
tèrent leurs lances cl courbèrent la tête sous les coups de vos 
sabres d’acier. 

> Mais maintenant, prince Igor, la lumière du soleil est voilée, 
et, dans ces jours de désastre, les arbres ont |ierdu leur feuillage. 
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Itrabrago plku nekrienili. Don li kniaze klicel , i zoreti kniazi 
na pobiedu. Otgovici hrabrii kniazi dotpieli na brani : Ing- 
varï i f 'tcvolod, i vti tri Mztiilavici , ne Tiuda gniezda ieslo- 
krilci , nrpobiedngmi zrebii sobir riazti rasTiylitte? Ko'ie vaSi 
zlatii telomi i lulici Liackgi i iciig ! Zagorodite poliu vorota 
svoïimi ostrymi ztrielami za zemtia Ruzkuiu, za rang Igo- 
revy, buïego SriaUlavlica ! 


• Uze-bo Sala ne lecel trebrenymi struïami k gradu Pereta- 
flavlia ; i Dvina bolotom lecet onym groznym Polocanom, pod 
klikom poganyTi. Jedin-ze Iziaslav ityn f'asilikov pozroni 
tvo'iimi oitrymi meci o setomy Litorskyïa, priirrpa elavu 
dieda tvoiemu Ftetlaru; a sam pod crlenymi scily na kroeavic 
Iravie prilrepan Litovskymi meci- J sTioti tu nakrovatt, i rek: 
druzinu tvoïa, kniaze, plie krify priodie, a zvieri krori pnli- 
zasa. Ne bysï ta brata Briaëiaelava, ni drugago Psevoloda ; 
tr<Iinê« izroni zemciuzna dusa iz Ttrabra tiela, crez zlato 
ozerelie. Unyli golusi , pozice reselie; truby trubiat Gorode- 
nUkyi. 

» laroitare i vti tmace Dietlavli uêeponizitî stiazi tvoti, von- 
zitt tvoïi meci verezeni; uze-bo vytkoêiite iz diednei tlavie. Fy- 
bo tvoiimi kramolami naciatte navoditi poganyia na zemliu 
Rutkaïa, na zizni Fietlavlia. Kotoroie-bo biese natilie ot 
zemii Poloveckyi ! Na tedimom viecie Tro'iani , vrze Fsetlav 
zrebii o dieviciu tebie liubu. Tyi kliakami podpr tia o koni, i 
tkoci k gradu Kyieva, i dotée tia ttriizient zlata stola Ky- 
ïevtkago. Skoëi ot nOi liutym zvierein v plnoëi, iz Bielagrada, 
obieti tia finie mglie, utr-ze vozzni strikuty otvori vrata No- 
vugradu , razsibe tlavu Jarotlani , tkoëi vlkom do Nemigy t 
Pudutok. Na Nemizie tnupy tleliut golovami , mototiat ciepy 
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Sur la Rsa, sur laSula, ils se sont partagé les châteaux; et les 
braves légions d’Igor, personne ne les réveillera ! Le Don t’ap- 
pelle, é prince, et exhorte les chefs & la victoire. Ils sont mûrs 
pour le métier des armes , les flis d’OIeg , Ingvar et Vsevolml , 
ainsi que vous trois Mistislavices! redoutables avec vos six ailes, 
vous qui , par l’arrêt immuable du sort , avez conquis un vaste 
domaine*’. Qu’ils sont brillants, vos casques d’or, vos javelots lia- 
ckites, vos boucliers! Défendez l’accès du pays avec vos armes 
meurtrières; vengez la Russie et les blessures d’Igor, du brave 
fils de Sviatoslav I 

» La Sula ne roule plus en flots d’argent vers le fort de Pe- 
relaslav; la Dvina, troublée comme un marais, se perd chez les 
terribles Polocans, au milieu des cris des païens**. Isiaslav seul, le 
fils de Vasilko, fait gémir sous son glaive les casques lithuaniens, 
et rehausse la gloire de son aïeul V'slcslav; mais lui-méme, sous 
son bouclier rouge, est jeté sur l’herbe sanglante par le fer des 
Lithuanes. Se soulevant de sa couche, il s’écrie : « O prince! 
les oiseaux couvrent tes guerriers de leurs ailes , et les bêtes fé- 
roces lèchent leur sang ! » Son frère Uriaciaslav n’était pas là, 
ni son autre frère Vsevolod ; seul il exhala son âme pure du fond 
de sa forte poitrine , à travers son collier d’or. Les voix se turent, 
la joie disparut, et les trompettes mugirent à Grodno. 

U laroslav, et vous tous petit-fils de Vseslav, abaissez vos ban- 
nières, cachez vos glaives émoussés, car vous êtes déchus de la 
gloire de vos pères! Par vos querelles, vous avez excité les 
païens contre la Russie et la vie de Vseslav ; et quelles n’ont pas 
été les violences des Polovcesl Sept siècles après Troîan , Vseslav 
jeta le sortsur une vierge qui lui était chère*’. Aussitût il presse 
son cheval de ses éperons, s’élance à Kiev, et frappe de son jave- 
lot le trûne d’or de l’antique Kiev. De là , semblable à l’animal 
sauvage, il fuit pendant la nuit les murs de liielgorod, enveloppé 
dans un sombre brouillard. Dès le malin il dresse les béliers , 
brise les portes de Novgorod et flétrit la gloire de laroslav, et 
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Tiaraluzmÿtni, na toeie zivot kladul, vieiut duïu ot tiela. Ne- 
tnixie krovavi brexie nebologom biahuH potieïani, potieiani 
kottïmi Jltukÿh êgnov. Fteslav kniaxï liudem fudiaie, knia- 
xem grady riadiaie, a tatn v noc tlkom ryêkaîe; ix Ayteva 
doryskase do kur Tmutorokania , velikomu 'Hrxoti tlkom pulï 
preryskait. Tomu v Polotskie poxvoniia xautrenniuïu rano u 
sviaty'ia Sofei v kolokoly ; a on v Kytevie xvon stysa. A»ce i 
vieîêa duia v druxie lielie, n-caslo biedy xtradaxe. Tomu 
vieïcei Botan i prvoie pripievku xmyxlenyi rece ; ni hyfruj ni 
goraxdu, ni ptieiu gorazdu, suda Bozia ne mintUi. O! xtonati 
Ruskoi xemli, pemianuvxe prvutu godinu, i prvy'h kniaxei. 
Togo xlarago Fladimira ne lixie bie prigvosditi k goram 
Kyievxkym ; xego-bo nynie xlaia xliaxi Riurikovi, a druxii JDa- 
vidovi; n roxinoxia im Aoboly pasut, kopia point na Vuuaïi. > 


laroxlavnin glas slyiit ; zegxicein nexnaiem , rano kycet. 
« Polecn, rece, xegzieeiu po Vunaievi; omocu bebrian mkav t- 
Kaïalie riecie, utru kniaziu krovavyia iego rang na zestoeiein 
iego tielie. — laroslavna rano placet v Pntivlie na zabralie , a 
rkuci :« O vieirie , vietrito ! êemu, gospodine, nasilino vicies i ? 
cemu myceii 'Hinovskyia strielkyna tvoiéin netmdnoin krilciu 
na tnoieia lady voii? Malo li biazet gor pod oblaky, vieiati 
lelieiuci korabli na siniemorie? Cemu, gospodine moie, veselie 
po koviliiu razvieia? — laroslavna rano plaêetï Putivlia gorodu 
na zahorolie, a rkuêi :• O Dnepre slovuticiu ! ly probil iesi ka- 
mennyia gory skvozie zemliu Poloveckuiu ; ly lelieial iesi na 
srbie Sviatoslavli nosady do plku Kobiakova- Fzleliei, gospo- 
iline , mo(M ladu k-mnie , abyJi neslala k ncmu slez na more 
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de U il plonge comme un loup dans la Nemiga de Dudutok. Sur 
lea bords de la Memiga on amoncela les télés comme des gerbes, 
on fit jouer les fléaux d’acier; sur l’aire s’éteignait la rie, et 
l’éme s’enrôlait loin du corps, les rives ensanglantées étaient se- 
mées de carnage , semées d’ossements des fds de la Russie. Le 
prince Vsealav exerça son jugement sur les peuples, il distribua 
des cbâleanx aux chefs; lui-méme , errant comme un loup dans 
la nuit, arriva de Kiev à Tmntorokan avant le chant du coq 
matinal, devançant le grand Khors dans sa marche. Pendant que 
les cloches de Sainte-Sophie sonnaient pour lui matines à Poloek, 
il entendait les cloches k Kiev. Mais quoiqu’un esprit prophé- 
tique habitât dans son corps humain , rarement il fut exempt de 
peines. C’est de Ini que Bolan , le chantre inspiré, a parlé jadis,’ 

en disant** : • Ni l’homme rusé , ni l’homme agile, qnand il se- 

■ » 

rait plus prompt qu’un oiseau , ne peut échapper au jngement 
de Dieu. » O Russie I gémis en songeant au passé, en songeant 
à tes anciens princes! Il n’était pas facile d’enchaîner le vieux 
Vladimir sur les hauteurs de Kiev : l’nn de ses étendards est échu 
à Rnrik, l’antre à David ; et leurs taureaux labourent des champs 
lointains, et le Danube redit leurs faits d’armes*' t » 

La voix de laroslavna retentit comme celle du coucou caché k 
l’aube du jour** ; < Je volerai , dit-elle , comme le coucou sur les 
rives du Danube; je tremperai ma manche de castor dans les 
flots de Ia Kafala pour étancher les plaies sanglantes sur le corps 
brûlant de mon prince ! » — laroslavna plenre dés l’auiOre sur la 
terrasse du château de Puiivlt>0 vent! s’écrie -t-elle, vent bien- 
faisant ! pourquoi souiller avec tant de force ? pourquoi lancer de 
tes ailes invincibles les traits du Khan sur les guerriers de 
mon époux? N’as-tu pas tes montagnes aériennes d’où ton 
souffle atteint les vaisseaux et les berce snr les vagues azurées? 
Pourquoi, seigneur, abattre sur l’herbe ce qui frisait tout 
mon bonheur! » — laroslavna pleure dès l’aurore snr la terrasse 
du château de l’utivi : « Olorieux Dnieper! s’écrie-t-^ellr, lu t’es 
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rano. — laroslavna ram place! e PulMie ua zabralie, a rkuci : 
« Svietloïe i Iretriello'ie tince! vsiem leplo i kratno iezi : cemu, 
gotpodine,proêlre goriacuïu xvoiu lucu m ladie voti? f' polie 
bezvodnie zazdeïu im luci tpriazc, tugoiu im (u/y zatce, > 


Pryznu more polunosci; idiil smorei mglami; Igorevi knia- 
ziu Bog pull kazel iz zemli Poloteckoi za zemliu Rutkuïu, k 
oiniu zlatu etolu. Pogasosa vereru zari : Igor! epil, Igor! 
bdit, Igor! mgsli'iu polia mieril ot relikago Donu do malago 
Donca. Komoni r polunoci ! Ovlur erisnu za rieko'iu, telilï 
kiiiaziu razumieti : kniaziu Jgoriu ne byll. Kliknu, tluknu 
zemlia , ctumie travn , rezi fia Polucecky podrizaia : a Igor! 
kniazX potkoci gornastaiem k trostiUi, i bielym goyolem nu 
toduf v-vrze tia na brz komonX, i ekoci s nego boeym vlkom i 
potece k lugu Donca, i poletie sokolom pod mglami, izbiva'ia 
guêi i lebedi, zavlroku, i obicdu i uzinie. 


Koli Igort eokolom poletie, togda f'iur vlkom potece, Iratia 
sobotu sludenutu rosu; preirgosta-bo svoia brzaïa komonia. 
Donee rece : « Kniaze Jgoriu ! ne malo li velicia, a Koncaku ne- 
liubia, a Butkoi zemli veeelia. —Igorï rece : « O Donce ! ne malo 
li velicia, lelieïaviu kniazia na vlnaTi, fllavïu ïemu zelienu 
Iratu na tvoith trebrenyh brezieTi, odievarsu iego leplymi 
mglami pod fieniiu zelenu drevu ; firezaîe ie gogolem na ra- 
die, caicami na slniiah, crniadimi na rieirieji. » Ne lako li rece 
rieka Slugna ? 7iudu sirucu imieia, pozrii cxizi rucii, i firugy 
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frayé une route à travers les rochers des Polovccs ; lu as porté 
sur les flots les proues recourbées de Svialoslav s'avançant eonlre 
les hordes de Kobiak. Seigneur, porte aussi vers moi mon bien- 
aimé, afin que mes larmes matinales cessent enfin de couler 
dans la mer! > — laroslavna pleure dès l’aurore sur la terrasse du 
château de Putivl : « Soleil ! s’écric-t-elle , soleil trois fois brillant ! 
lu réchauffes et lu charmes tous les yeux ; mais pourquoi , sei- 
gneur, darder les flammes ardentes sur les guerriers de mon 
époux f Couchés dans la plaine aride , la chaleur a desséché leurs 
arcs, et l'angoisse a fermé leurs carquois ! » 

A minuit, la mer bouillonne; des fantômes s’élèvent dans le 
brouillard : Dieu montre au prince Igor la voie qui mène de la 
terre des Polovces vers la Russie, vers le trône de ses pères^’. 
clat du soir s'évanouit : Igor dort, Igor veille, Igor mesure en' 
idée les plaines qui séparent le Don de l’humble Donece. « A mi- ^ 
nuit , mon cheval ! > Ovlnr siffle à travers le fleuve pour donner 
au prince le signal : Igor n’était point là. La terre résonne et 
tremble, l’herbe frémit , Im tentes des Polovces se dressent : le 
prince Igor s'élance comme une hermine dans les roseaux, 
comme un plongeur dans les vagues; il saute sur son coursier ra- 
pide, il le quitte comme un loup bondissant, et fuit vers les 
bords du Donece , et vole comme le faucon dans les ténèbres, 
quand il lue les oies et les cygnes pour s'en repaître le malin, 
le jour et le soir 

Pendant qu'Igor vole ainsi comme le faucon, Ovlnr court 
comme le loup trempé de froide rosée. Ils forcèrent leurs cour- 
siers rapides. > Prince Igor, s'écria le Donece , h toi est la gloire, 
à Koncak l’amertume, â la Russie la joie^. » Igor répondit ; «O 
Donece I h loi aussi la gloire de porter un prince sur tes flots, de 
lui offrir un lit de gazon sur les rives argentées, de le couvrir 
d’un nuage à l’ombre des verts rameaux, de le sauver comme le 
plongeon dans les vagues, comme le vanneau dans les torrents, 
comme le canard au haut des airs. » N’cst-ce pas ainsique parla 
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rotire na kuslu. Unoin kniaziu Hotliilavu zatvori DnitprX 
lemnie àcresie : place! sia malt Roslislavia po unoii kniazi 
/lostislavie. Unysa cvieiy saloboia, i dreto i tugoïu k zemli 
prieklonilo, a ne loroky vtroskotaia. » 


Aa sUedu Jgorevie iezdit Gzak t Koncakom. Togda rrani 
ne graiaTiuü, galici pomlkoia , soroky ne Iroskoiaia ; po loziu 
poUoia , loliko diatlove lekiom pvlt k riecie kazu! , solovii 
rezelymi piesimi scie! poviedaïut. Mlvit GzakKoncakovi : « Aze 
sokol k gniezdu letil, sokoliêa rostrieliatecie sroiimi xlace- 
nymi sirielami. — Rece Koncak ko Gzie: « Aze sokol k gniezdu 
letit.aviesokolca oputaîevie krasnoiudievieeïu. — I rece Gzak 
k Koncakox'i : « Alce 'iego opulaievie krasnoiu dirviceïa, «i 
nama budet sokolca, ni nama krasny dictice, to pocnul naiu 
pliei biti e polie Poloveekom. 

Rek Bo'ian » kody na Svialslavlia piesivorca , slarago tre- 
meni Jaroslavlia , Oligova Kngania Tioli : tiazko U golovy 
kromie pleciu ; zlo ti lielu kromie golovy ; Ruskoi zemli bez 
Igoria! Soince stieiil sia na nebesie , Igor! kniazï v Ruskoi 
zemli. Dievici point na Bunaii; viïul sia golosi crez more do 
Kyieva. Igorï iedet po Boricevu k sviaüei Bogorodici Piro-, 
goscei. Strany radi, gradi veseli, pievse piesni starym knia- 
zem, a potom molodym. Pieti slava Igoriu Svialslarica, Bui- 
Turu f 'sevolodie, f'iadimiru Igorevicu / Zdrat i kniazi i dru- 
zina , pobaraia za krisüïany na poganyia plky ! Kniazem 
slava, a druxinie. yimini ! 
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(•gaiement la rivière Stagna au cours misérable, elle qui englou- 
tit tant de torrents lointains et qui brise les Itarques -«nr les 
broussailles? Le Dnieper ferma ses sombres rives devant le jeune 
prince Rostislav; la mère de Rostislav pleura son jeune fils : de 
douleur la fleur se flétrit, les arbres inclinèrent leurs tètes, et les 
pics cessèrent leurs accords. 

Gsak et Koncak suiventjes traces d'Igor. Cependant les cor- 
beaux ne croassent point , les geais se taisent, les pies ne crient 
plus; les pics seuls, grimpant lentement sur les arbres, indi- 
quent par leurs battements le chemin de la rivière, tandis que, 
par leurs chants joyeux, les rossignols saluent l'aurore^'. Gsak dit 
à Koncak : • Si le faucon parvient au nid, nous percerons le jeune 
avec nos flèches dorées. — Koncak répondit : « Si le faucon par- 
vient au nid, nous enchaînerons le jeune par une jolie Allé. — 
« Alors , dit Gsak , si nous l’enchatnons par une jolie fille , nous 
n'aurons ni le jeune faucon ni la jolie fille , et la couvée se ré- 
pandra sur la terre des Polovccs. » 

Dolan, qui chanta les exploits de Sviatoslav dans l'ancien temps 
de laroslav, a dit h Olga, l'épouse de Kogan : « Malheur à la tète 
sans épaules, malheur au corps sans tète, malheur & la Russie 
sans Igor! » Le soleil brille dans le ciel, le prince Igor dans 
la Russie. Les jeunes filles chantent sur les bords du Danube, et 
leurs voix sont portées sur les flots jusqu'k Kiev. Igor se rend 
par Uoricevo vers la sainteVierge de Pirogosc Les campagnes se 
réjouissent , les châteaux se réjouissent, et célèbrent les anciens 
et les nouveaux princes. Chantons la gloire d’Igor, fils de Svia- 
toslav, de l'intrépide TurVsevolod, et de Vladimir, fils d’Igor! 
Salut aux princes et aux guerriers , qui ont combattu pour le 
christianisme contre les hordes des infidèles ! Gloire aux princes 
et à leurs armées! Amen (*) 


(•) Voyez Us ftemarffues , page 349. 



l*OKMKS 


IV. 

BATAILLE DE KOSOVO. 


Texte •errien. 


Car Lazare tiede za receru , 
Pokral niega carica Miliea ; 

Feli niemu carica Miliea ; 

« Oir' Lazare Srbxka kruno zlatna 
Ty polazii nuira u Konoro , 

S’ noboin vodiï singe i volvode , 

A kod dvura ni kog’ ne ostavlias , 
Care Lazo ! od muz’k'ie glaça , 

Da ti moze kniigu odnïeli 
U Kosovo, i na trag rratili ,■ 

Odeodis mi devet mile bratle, 

Deret bratte, devet lugocitia : 

Ostad mi brala bar ednoga , 

Ednog' brata sestri od zakletre. » 
A'fot govori Srbskil knez Lazare ; 
« Gospo moia carice Milice t 
Koga by ty brata nalcoliela 
Da V oflacim u bietu droru ? » 

« Oslavi mi Bozka lugovitia. " 

Tadfi rcce Srbskii knez Lazare : 
it Gospo moia carice Milice ! 

Kada sutra biro dan osraiie. 
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IV. 

MATAILLE I)E KOSOVO. 


Traduction rrnnçaiM. 


Le tur l..auirc était aasi« au soii|icr ; à cAté de lui la tsarim- 
Milicia'; et la tsarine Milicia lui dit ; • Tsar Lazare, couronne 
d’or de la Servie, demain tu pars pour le champ de Kosovo’, em- 
mcnaut tes serviteurs, tes voivodes, et n'en laissant aucun au pa- 
lais, aucun homme qui, chargé d’une lettre, puisse me rap- 
porter ta réponse. Tu emmènes avec toi mes neuf frères , les 
neuf fiischéris de lug : ah ! laisse-moi un seul de mes frères , un 
seul qui reçoive mon serment’, n 


I.azarc. prince des Serbes, lui répond : « Chère épouse, tsarine 
Milicia, lequel de tes frères veux -tu que je laisse dans la 
blanche enceinte de ce palais ?» — • I.aissc-moi, dit-elle, Bozko 
lugovic! » Lazare, prince des Serbes, lui répond : » Chère 
épouse , tsarine Milicia, lorsque demain l’aube du jour s'annon- 
cera et que le soleil commencera i luire, lorsque la ville ouvrira 
ses portes, rends-toi à la sortie de la ville*. Là les guerriers défi- 
leront en ordre, tous & cheval, la lance è la main; devant eux 
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Dan oH-artf i oijrane snnrr , 
l vrala se otvore na gradu , 

Ty izietaf gradu na kapïiu , 

Tud' tte poiti voïska na aglae , 

Sve konnïiey pod boïuym koplUma, 
Pred nïima e Bozko lugovitïu , 

I on nosi krstaia bariaka , 

KaSi niemu od menr blagushv : 

Nfk' da bariak kome niemu drago, 
Pak nek’ s’ tobom kod drora ostane. » 

Kad’ uiutru iutro osvanulo , 

/ gradska seotvorise vrata, 

Tad’ izscla carica Milka , 

Ona stade gradu kod kapïe; 

AV eto ti voïske na aglae, 

Pred voïskom e Bozko lugovitïu 
Na alatu, vas u cistoin’ zlatu , 
Krstai ga e bariak poklopïo , 
Pobralisne / do konia alala ; 

Na bariaku od zlala iabukn , 

Iz iabuke od zlaia krsiovi , 

Od krsiova zlalne kite l'ise. 

Te kuckaiu Bozka po pletïima. 

Primacese eariea Milica 
Pak uTivati za uzdu alata, 

Buk* skiopi Bozku oko vrala, 

Pak ntu poêe tiho govorili: 

« O mol braie Bozko lugovitïu ! 

Car e tebe ment poklonio ■ i 

Da »<■ ides na buï na Kosovo , 
l tebi e blagoslov kazao : , 

Da das bariak kome tebi drago , 
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Iluxko, lils üc lug, tenant l'étendard de la croix. iMuhaite-lui 
de ma part tuiit bonheur; qu'à son choix il cède l'étendard, et 
qu'il reste au palais arec toi. • 


Le lendemain , quand l'aube vint i paraître et que s'ouvrit 
l'enceinte des murs, la Usarine Milicia sortit et so plaça aux 
portes de la ville. Et voici , les troupes sortirent en ordre, toutes 
à cheval, la lance à la main, et devant elles Itoxko, lils de lug. 
Son cheval bai est resplendissant d’or, et jusque sur le dos du 
coursier se déploie la grande bannière do Christ. Sur la bannière 
s'élève une pomme d'or, de 1a pomme jaillissent les croix d’or, 
et des croix descendent une foule de houppes qui viennent 
frapper les épaules de Bozko. 


I.a tsarine Milicia s’approche, arrête le cheval bai par la bride, 
et élevant les bras vers Ihnko, elle lui parle ainsi à voix basse ^ ; 
«O cher frère, Bozko lugovic !le tsar a accordés mes voeux que 
tu n’ailles point combattre à Kosovo, il te souhaite toute pros- 
périté; à ton choix tu céderas l'étendard, et tu resteras avec moi 
à Krusevae, afin qu'un frère reçoive mon serment. » 
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])a nttanei fa mnum’ h A'ruseveu , 
Pa imadem brala od sakletve. » 
M’ govori Bozko lugovitïu 
« ldi, tetiro, na btelu kula ; 

A ia ti se ne by povratïo , 

Ni iz ruke krsias bariak dao, 

Da m< care pokloni Krusevac. 

Pa mi reêe druzina ostala ; 

Gle ftraiivca Bozka Ittgovifïa ; 

On ne smiede pofli u Kosovo 
Za krst casinyi krvcu prolievati , 
1 za svoiu Viera umrteti. » 

Pak proliera konia na kapiiu. 
AV «<o ti finrofi’ luy' Bogdana 
/ za «Itmc sedatn Jugovilïa; 

Sve « sedam astavliala redom, 

AV ni «don ni gledali ne lie. 

Malo rreme za lim fxistaialo, 

AV eut li lugovilt’ Fotna, 

I on vodi eareve edeke 
Pokryvene sa suvïem zlatom. 

Ona pod «ïi'fw ühvali kulasa , 

I tklopi ma rake oko vrata, 

Pak i niema stade govoriti : 

^ O mot braie lagovitt' Foine ! 
Car e tebe ment poklonio , 

I lebi e blagoslov kazao , 

Da das edek' kome lebi drago, 

Da ostanes sa mnom a Krasevca , 
Da imadem brala od sakletve. » 
Feli nïoîsi lagovitt Foine : 

« ldi, sesiro, na b'ielu kulu ; 
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Mais le Gis de lug lui répond i < Va, ô ma sceur, retourne 
vers la tour blanche; mais je n’irai pas avec toi , et l’étendard 
nr quittera pas mes mains , quand le tsar me donnerait Kru- 
sevac. Faut-il donc que l’armée me montre au doigt, et dise:Voyez 
lloâko , voyez le lâche , qui n’ose pas aller â Kosovo y verser son 
sang pour le Christ et mourir en défendant sa foi ! » 


A ces mots il a franchi la |iorle. Alors parait le vieillard lug 
Kogdane, et avec lui sept lugovices. Elle appelle tous les sept l’un 
.-iprcs l’autre, mais aucun d’eux ne veut voir la tsarine. Elle 
attend quelques moments encore , et voici ! Voino, fils de lug, 
conduisant les fiers coursiers du tsar, sur lesquels brillent des 
harnais d’or*. La tsarine arrête son cheval gris, et élevant les 
bras vers Voino, elle lui adresse aussitôt ces paroles : « O cher 
frère, Voino lugovic! le tsar t’accorde â mes prières. Il le sou- 
haite toute prospérité; à ton choix tu rcmcllr.'is les coursiers , et 
lu resteras avec moi à Krusevac, afin qu’un frère reçoive mon 
serment. » 



Mais Voino, fils de lug , lui répond ; « Va , û ma strur, rc- 
toiirnc vers la tour blanche; mais jamais un brave guerrier ne 
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A> by a fr iunak povratïo , 

Ni earere edeke ptutïo, 

Pa by ziuio da by poginuo; 

/ditn te'io u Kotovu ravno 
% . 

Za kr$t eashtyl krecu proiirrali, 

l la virru t' bratlom umrieti. “ 

Pak proliera konia na kapïiu. 

Kaà to vidie earicn MUica, 

Ona pade na kamen studenyl , 

Ona pade pak $e obezsnani. 

^ ,//’ eto li ilarnoga Lazara, 

, Kada vidïe gospndXu Milieu, 

Vd'riîe mu suze niz obraze ; 

On t' obzire >' de»na na iievo , 

Te doziflie tlugu Golubana ; 

« Gotubane tnoia vierna ilugo ! 

Ty odiaii od konia labuda , 

Vzmi gospu na b'iele ruke, 

Pak e noti na lananu kulu; 

Od mene ti Bogomproeto bylo , 

Nemol ilïe na bol na Kosovo, 

P'elV ostani u bieiu droru. » 

Ka<V to zacu sluga Golubanr , 

Proli suze niz bielo lice, 

Pak odsiede od konia labuda , 

Use gospu na biele ruke, 

t Odnese e na tananu kulu ; 

Al’ scom’ srcu odoliel’ ne moxe , 

Da ne idc na bol na Aosoeo , 

f'elt' se vrali do konia labuda, 

Posiede ga, ode u Kosovo. 
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• recule et n'abandonne les coursiers du (sar, quand il saurait d’a- 
vance qu’il périra. Laisse-moi, sœur, aller à Kosovo y verser 
■non sang pour le Christ, et y mourir pour la foi avec mes 
frères 1 » 


A ces mots il a franchi la poric. A cette vue, la tsarine Hilicia 
tombe sur la froide pierre, tombe soudain évanouie^. Alors parait 
le tsar Lazare lui-mème : aussitôt qu’il voit Milicia , les larmes 
coulent de ses yeux, il regarde à droite et à gauche, et appelant 
Goluban, son écuyer ; < Goluban, Gdèle serviteur! descends 
de ton cheval au cou de cygne, prends ta maîtresse par ses blan- 
ches mains , et ramène-la vers la tour élevée. Reste ici avec la 
grâce de Dieu -, ne nons sais pas au champ de bataille , mais 
demeure dans l'enceinte du palais. > 


L’éciiycr Goluban a entendu ces mots, et des larmes s’échep- 
pèrent de ses yeux. Cependant il descend de son cheval, prend 
sa maîtresse par ses blanches mains , et la ramène vers la tour 
élevée. Mais il ne peut résister à son emur, qui l’entraîne vers le 
champ de Kosovo ; il rejoint son cheval au cou de cygne, s’élance 
dessus, et part |K)ur Kosovo. 


1 


■ 1 
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Kad' e mira iutro vivanulo , 
Dolelïeie dva rraaa gavrana, 

Od Kosova folia sirokoga , 

I padoîe na bïelu kulu. 

Bas na kulu slavnoga Lasara ; 

Edan graktïe, drugil progovara : 

■ Dal' e kula slavnog' knez’ Laiara ; 
IV U kuli ni gdif ni kog neiina » 

To ix kule nitko ne êuiase, 

V etV to cula carica Milica , 

Pak izlazi pred bïelu kulu, 

Ona pyta dva vrana gavrana : 

Oï Boya ram dva vrana gavrana / 
Oikuda de iulros polelieli? 

Nïeste li od polia Kosova? 
l'idiesie li dviesilne cotske? 

Ksu li se voïske udarile? 

Ciia li li e voiska zadobyla? » 

AV gorore dva vrana gavrana ; 

, « Ui Boga nam varice Milice ! 

My smo iulrot od Kosova ravna , 
KidXeli smo dviî’silne voïske; 
yoiske su se tuée udarile, 

Ubadva su eara poginula ; 

Pod Turaka neslo i osialo, 

A od Srba i slo e osialo , 

Sve ranieiu) i ixkrvavlieno. ^ 

Istom oni lako besiedïaJtu , ^ 

AV elo li sluge Milutina, 

Nosi desnu u l'ievol ruku ; 
jVa niemu e rana sedamnaesi , 
l’as mu koniic u krv ogreznuo 
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Le leademaln, quand l'aube Tint i paraître, voici! deux cor- 
ticaux noira, venus du champ de bataille, se posèrent eu volant 
sur la tour blanche, sur la tour du noble Laxarc. L'un croassait, 
et l'autre s'écriait : « N’est-ce pas ici le palais de Lazare? N’y 
a-t-il personne dans le palais'? » 


Aucune voix ne répond du palais, mais la tsarine les avait en- 
tendus. Aussitôt elle monte sur la tour blanche , et parle ainsi 
aux deux corbeaux : « Que nieu vous conserve , noirs corbeaux ! 
Dites-moi, d’où venez-vous dès l'aurore? Serait-ce peut-être du 
ehamp de Kosovo? V vîtes-vous deux puissantes armées? ces ar- 
mées SC sont-elles battues? et laquelle est restée victorieuse? » 


Les deux corbeaux répondent i la princesse : » Que Dieu vous 
exauce, tsarine Mi liciaflfMWIMmW' ce matin de Kosovo; nous 
y avons vu deux puissantes MRiéer, hier ont livré une ba- 
taille dans laquelle les deux tsars ont péri. Des Turcs, il en est 
peu qui survivent; mais des Serbes, ceux qui respirent encore 
sont tous couverts de sang et de biaicaras. « 


Pendant que les corbeaux parlaient, voici l’écuyer Milutin, 
soutenant sa main droite de la gauche, sillonné de dix-sept bles- 
sures, et son cheval nageaut dans le sang ! A sa vue, Milicia s’é- 
crie • « Qn’est-ce cela , malheureux Milutin! la trahison a-t-elle 
|ierilu le tsar? » L’éciiycr .Milutin lui répond ; « Maîtresse! aide- 
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y lit tuernu gotpodXa Milica : 

• Stoe bolan ilugo Milutinel 
Zar Udade cara na Kotovu ? » 

At govori iluga Milutùu : 

Skin' me, gospo, ta konia vilexa, 
Umiï mene studenom vodicom , 

/ zaliï me crveniem rinom, 

TeSke tu me rane otvoile. » 

Skide niega gotpodïa Milica , 

1 umi ga ttudenmn vodicom, , 
/ sali ga crveniem vinom. 

Kad' te tluga malo povratio 
Pyta niega gotpodïa Milica ; 

" Sto by, tlugo, u poliu Kotovu ; 
Gdïe pogibe tlavnyi kneze Laxa > 
Gdïe pogibe ataryï lug Boydanc ? 
Gdïe pogibe devel /ugovitïa ? 

Gdïe pogibe Miloî voevoda? 

Gdïe pogibe Puce Brankovitïu 
Gdïe pogibe Banovilï Strainia j 
Tada tluga poce kaxyvati : ^ 

« Sci oilaie , yotpo, u Kotovu ! j 
Gdïe pogibe tlavnyï knex Lazare, 

Tu tu mloga koplïia islomliena, 1 
Izlomliena i Turtka i Srbtka ; 

Ali vise Srbtka nego Turtka , 
BranetV, gospo, tvoga gotpodani, 
Gotpodara tlavnog' knez’ Lazara. 

A lug ti e, gospo, poginuo 
Upocelku, a boiu prvoinr ; 

Pogibe li otain lugovitïa , 

Gdïe hral hrala izdali ne Tilicde 
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moi ü il('sc«ndre de cheval, humecte mon front d’eau limpide, et 
verse-moi du vin généreux; car mes blessures ont consumé mes 
forces®. » 


I.a tsarine l'aide A deseendre, humecte son front d'eau lim- 
pide, et lui verse du vin généreux. Quand il a repris quelques 
forces, Milicia interroge l'écuyer: « Dis-moi, qu'a-t-on fait A 
Kosuvo?Comment a péri le noble Ijizare? Comment le vénérable 
lug llogdanc ? Comment les neuf fils de lug, et le voivode Milos, 
et Vuk Rrankovic, et Straiiiia Banovic? » 


1,'éctiyer lui répond alors : • Ils ont péri, Isariiie ! dans le com- 
i>at. I.à où est tombé le noble prince, on voit mille javelots tous 
brisés, mille javelots des Turcs et des Serbes; mais les plus nom- 
breux sont ceux des Serl>es, lancés pour la défense du prince, 
de notre immortel souverain Quant à lug, au front de la ba- 
taille, il est tombé dès les premiers coups, et après lui huit de 
ses fils; car le frère soutenait toujours le frère, tant qu'un seul 
d’entre eux put se mouvoir. Seul encore, llozko survivait; sa 
hannière flottait dans la plaine, où il chassait les Turcs par es- 
saims, comme le faucon disperse les colombes". 
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üokle godte edan teeyiaîe. 
loti' otiade Bozko lugovitïu, 
Krtiai mu te po Kotovu vïia ; 
lotV razgoni Turke na buliuke , 
Kao toko’ ptice golubove. 

» Gdïe ogreznu krvea do koliena 
Tupogibe BanoviU Strainia. 

Milot ti e, gotpo, poginuo 
Kod Silnice kod vode iludene , 
OnUno mlogi Turcg izginuli ; 
MUoî igubi Turtkog’ car’ Murala, 
l Turaka dvanaeti Tiiliada. 

Bug daprosti koga erod'io! 

On oslavi fpomen rodu Srbskom, 
IJa se prica i pripovïeda 
Dok e liudi i dok e Kotova. 

A ïto pytaî za prokletog’ F uAia ? 
Proklet byo i koga rodio ! 

On izdade cara naKosoou, 

I odvede dvauaesl kiliada, 

Ootpo moia, liutog' oklopnika! « 


Digitized by Google 



lUi ' NATIONAUX 




% 

« U 0(1 le sang montait jusqu'aux genoux, là est mort Strai- 
nia, fils de Bano'^. MiloS, ô princesse 1 est tombe près des froides 
eaux de la Sitnicia, où une foule de Turcs ont péri. Milos a tué 
le sultan Murat , et arec lui douze milliers de Turcs! Que Dieu 
l’en récompense, ainsi que toute sa race! Il vivra dans les cœurs 
des Serbes, dans leurs citants et dans leurs récits, jusqii'i ce que 
le monde et Kosovo périssent. Mais si tu me demandes où est 
Vuk'*.* Qu’il soit maudit ainsi que toute sa race! Car c’est lui 
qui a trahi le tsar, et qui a entraîné vers les Turcs douze mil- 
liers de parjures comme lui '*! ('’) 

ji.i- 

K.- • 

* 


(•) Voyez /<•♦ Remarqurit , pagf 3M. 
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V. 

LÉGENDE DES ASTHES. 


Texte lithuanieD 


Atnili SauluSe vede 
Pirmoi pav<uareU\. 

SauluSe anggti keUs' ; 
MenuSis aliitkyre. 

Menu vienî vaikstineïo 
Autrinne pamileio. 

PerkuM didey iupykes , 

/t, kardù perdalliio. 

Ko SauluSée ateiskyrei ? 
Auirinne pamileïei ? 

P'iens nakiii’ vaikitine'iei ? 

Auïritme svodbq kéle; 
Perkuns pro vartut i/ioto, 
Auzola, Sala, parmuse. 
ÀuSolo kraui ’s varvédams 
Apstakste mano drabuziue , 
Apilaktle. vainikrii,. 

Saules dukryte verkianl 
Surinko, tris mellélius , 
l'arylusus laprtins. 
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V. 

LÉGENDE UES ASTIIES. 


Tradaotion française. 

Bfenû se fiança a Saulè au printemps de la création ' : Saule se 
leva de bonne heure , mais Menû se tint à l'écart Solitaire, il 
parcourait le ciel, adressant sesvceux à Ausrinne^; mais Pcr- 
kuns s'en indigna, et le fendit en deux de son glaive*. Pourquoi 
donc quitter Saulè ? pourquoi reciicrclier Aiisriiine ? pourquoi 
donc errer seul dans la nuit? 


Ausrinne célébrait ses noces ‘ : mais Perkuns , franchissant le 
seuil, abattit le chêne verdoyant. Le sang qui s’écoula du chêne 
vint jaillir sur ma robe , jaillir sur ma guirlande. Iji UIIc de 
Saulè pleura ; trois ans elle ramassa les feuilles flétries du chêne. 
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•' O kur, mamytf manu , 
Drabuzius iîmatyùtu? 

Kur krau'ia, ismangom ? 

Dukryte , mono iaunoii , 
Eik pan la, ezerâli, 

Kur lék devynos uppàles. ■> 

« 0 kur, mamyte manoi 
Drahuzelius dzovitu? 

Kur veïe izdzorisu ? » 
n Dukryte lame darzatii ' 
Kur aug’ devynos rozates. « 
« O kur, mamyte mano, 
Drabuzeis apsMlksu? 
Ballosus isneiàsu? » 

« Dukryte toi’ dienéleï, 

Kad spi,f devynos sauleles. » 
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X Uù dois-je, ô ma mère, laver maintenant ma robe, la puriiier 
de sang? — > Va, ma bile chérie, A l'étang où coulent neuf ruis- 
seaux. — X Où dois je , A ma mère , sécher maintenant ma robe , 
l'exposer au grand air? — « Ma bile, dans le jardin où fleurissent 
neuf rosiers. — « Quand dois-je, A ma mère, mettre maintenant 
ma robe, ma robe si bien blanchie ? — «Ma bile, le jour où bril- 
leront neuf soleils^. » {') 


(*) tri Bemarqurt , page .t»S. 
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VI. 

HYMNE A DIEU. 


Texte rufie. 


O ly, proftraiu(vom bczkonecnyt. 
Xiryt V dfizen'i vcicrslva, 

Tecen’em vremeni previecnyi, 
liez lie, V treTi Hcah bozeslra! 
ü\ih rgiudu xuScii i edinyï , 

A'omu niel mietta i priciiiy, 

Kogo nikto poslic ne moy, 

Ato vxe soboiu napolniad, 

Obemtel, zizdet, sohraniael , 

Kogo my nazyvaem : Boy ! 

IzmieriC okean glubokil, 

Socesf peski, htei planet, 
llotia i mog by um vysokiï, 

Tebie ëisln i miery niel ! 

Ne mogui duhi prosvieicenny, 

Ol triela tvoego rozdcnny, 
Iziliedovtif sudeb IvoiA : 

Lit mytll k tebie vznestii' derznet, 
K tvoem vetic’i itcezael ; 

Kak f viecnoxli proîedsii mig. 
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VI. 

HYMNE A DIEU. 


Imîtatioa en ver*. 


O loi dont l’exislencc infinie, immuable, 
l>e vie et de splendeur rempli I rimincnsilé . 

Seul en ta triple essence au lidèle adorable , 

Seul traversant les temps en ton éternité! 

Esprit présent parlniil et partout invisible , 

A riiumainc raison toujours inaccessible , 

Toi que nul n’a créé, que n'embrasse aucun lieu , 

Dont la présence auguste anime la nature, 

La règle, la soutient, l’embellit et l’épure, 

.\utciir de l’univers , que nous appelons Dieu ! 

Quand ma raison pourrait, par un effort sublime. 
Compter les feux du ciel , les sables des déserts . 

Et , plongeant dans les flots de l’orageux abîme , 
Mesurer d’un regard la profondeur des mers: 

Il n’est en toi. Seigneur, ni nombre ni distance ; 

Les chœurs des immortels, issus de ton essence. 
Devant ta majesté s’arrêtent confondus ; 

Et si jusque vers toi s’élève une pensée. 

Sous tes vives clartés elle tombe éclipsée. 

Comme, au milieu d'un siècle, un instant qui n’esi plus. 
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Haota bytno$( dovrtmennu 
Js bezdn ty viecnotli vozzval. 

A viecnott, prezde viek rozdrnnu, 
r sebie tamom ty osnoval. 

Sebia tnboiu toztavUaia, 

Soboiu iz zebia tïiaia, 

Ty rviel, otkuda tviel isltk ; 
Sozdavyï vte edinym slocom, i 

f ' tvoren'i protliraiaz' novoin : 

Ty byl, ty tz, ty budei v viek! 

Ty eiep zuzceztv v zebie vmiescdez' 
Ee zoderziT i ziviz’; 

Konee z nacalom zopriagaez', 

/ zmertiiu zivot dariz'. 

Kak izkry zypliutzia, ztremiatzia , 
Tak zolney ot tebia rodiatzia ; 

Kak V mraznyl, iaenyï den’, zimot , 
Pylinki ineia zverkaiut, 
f'ratiatzia, zybliutzia, zïiaiul , 

Tak zviezdy r bezdnah pod tobol. 

Svietil vozzennyTi tnillionij 
F neizmierimozii iekut; 

Tvoi oni tvoriat zakony, 

Luêi zivoivoriazci Vint. 

No ognenny rit lampady, 

II' rdianyJi kriztaleï gromadg, 

IV voln zlalgTi kipiazc'iï zoom, 

Ili goriazcie éfiry, 

IV rkupie vzie zvietiazci miry, 

Pcrei toboi, kak noie' pred diiem. 
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A l’aurore des lenips, ta volonté suprême 
Du vide sans limite a tiré le chaos; 

Mais , avant sa naissance , existant par toi-méme , 
L’éternité marquait ton sublime repos. 

En toi toute existence a sa source première; 

Lumière sans déclin , d'où jaillit la lumière, 

Des Ages infinis tu poursuivais le cours : 

Tu parlas , et soudain le monde, ton ouvrage . 

En traits étincelants réfléchit ton image , 

Seul tu vis , tu vécus, et tu vivras toujours. 

De la création , que ton souffle pénètre , 

Tous les cercles unis se confondent en toi ; 

Ce qui semble périr s’éclipse pour renaître , 

Et la vie à la mort s'enchaîne par ta loi. 

Dans les champs de l’èther, fécondes étincelles, 
Jaillirent par essaims les étoiles nouvelles , 
D’innombrables soleils brillèrent sous tes pas : 

Ainsi qu’en un beau jour, sur les plaines neigeuses, 
Le givre , s'épanchant en perles lumineuses , 
Tourbillonne et scintille au milieu des frimas. 

.\ussi loin que s’étend ta puissance infinie, 

C,es millions de feux proclament tes décrets ; 

Dans l’immense domaine où s’agite la vie 
Sur des êtres sans nombre ils versent tes bienfaits. 
Mais , an sommet des deux , ces lampes rayonnantes , 
Ces cristaux nuancés en gerbes scintillantes , 

Ces globes d’or flottant sur des vagues d’azur, 

Ces gloires, sillonnant les plaines éthérées , 

A la gloire ineffable un instant comparées , 

Seraient ce qu'est la nuit à l’éclat d’un jour pur. 
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Kak kaplia c more opuscenna , 
f'êia tverS pered toboï lUa ; 

No êto rnnoï zrimaia vseJenna ? 

I cto pered toboiu ta? 

V vozduinotn okeanie onom , 

Miry umnoza miirionom 
Stokrat drugïh mirov, i to, 

Kogda derznu sravnit’ s toboiu, 

LiV budet tockoiu odnoiu : 

A ta pered toboi nicto. 

Nicto! ... No ty vo mnie sïiaes’ 
Felicestvom tvoih dobrot ; 

Fo mnie sebia izobrazaes’, 

Kak eolnce r maloï kaplie rod. 
Nicto! ... No zizn’ ta oiciisëaiu , 
Nesytym niekakitn letaiu 
Fsegda paren’em c vysoty ; 

Tebia duia moia byt' caet , 

Fnikaet, myslil, razsazdaet ; 
ta esm : konecno et i ty ! 

Ty es’ ... Prirodg cin vieiêaet; 
Glatit moe mnie terdce to; 

Menia mol razum uvieriaet ; 

Ty es' .■ i ia uz ne niëto ! 

Cattica cieM ia vielennoi , 
Postavlen, mnitsia mnie, v poctcnnoï 
Sredinie estestva ia toi, 

Gdie koncit tvarel ty tielesnyTi, 

Gdie naral ty duTiov nebesnyli , 
l riep' tuicestr tciazal vtieTi mnvt 
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Comme une goutte il'eau dans l'nc<!an perdue , 
L’univers tout entier s’efface à ta splendeur ; 

Mais jusqu’oïl rocs regards sondent- ils l’étendue? 

Et que suis-je rooi-mêroe auprès de toi , Seigneur ? 

Si , peuplant à mon gré ces cavités profondes , 

Par-delà tous les cieux , par-delà tous les mondes , 

Je semais de soleils le gouffre aérien , 

Leur foule, accumulée en la sainte présence , 

Que serait-elle ? Un point dans un orbite immense , 

Et moi , vaine poussière , hélas ! je ne suis rien. 

Rien!... Mais toujours présente, à bénir dis|)osée , 

Ta grâce me relève en m’attirant à toi ; 

Comme l’aube du jour colore la rosée , 

Tes divines clartés se reflètent en moi. 

Rien!... Mais mon coeur s’émeut d’amour et d’allégresse; 
.àux célestes hauteurs, oïl j’aspire sans cesse , 

Un vol irrésistible entraîne mes esprits; 

Je reconnais ma force au sein de ma misère , 

Je sens, je réfléchis, je raisonne , j’espère , 

J’existe, et tout en moi proclame que tu vis. 

lu vis... Ta providence en tous lieux se déploie , 
L’univers la publie et mon cœur la ressent ; 

La voix de ma raison la signale avec joie ; 

Tu vis, et ce m it seul m’affranchit du néant. 

-Viorne de ce monde où resplendit ta grâce, 

Au centre de la sphère elle a marqué l’espace 
Oïl , couronné d’honneur, je siège sans rival ; 

Seul, au plus haut degré des formes coriiorelles, 

.Non loin (les séraphins aux llammcs immortelle' . 

Ite tant d'élrcs divers je suis le nœud central. 
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la niât’ mirov, povtiu4u suiêih , 
la kralnia ttepen' vticettva ; 
la stredotocie Siviûêih, 

Certa naêal'na boxettva; 
la tielom v prdhie iMievtûu^ 

Umom gromam povelüvaiu; 
la car’, ia raà,ta éerv’, ta bog ! 
iVb , ftudMêt ia »tot cttdeien, 

Otkolie proitid ? bezvieittn ; 

A sam toboï ia bgf ne mog. 

Tvoe êoxdan'e ia, eoidatel' ' 

TvoH premudrosti ia ivar", 

Iitocnik xixni, blagpodateV , 

Data duti moet i car’! 

Tvoeï to pravdie nuxno bglo, 

Ctob emerlnu bezdnu preTiodilo 
Moe bextmertno bgtU; 

Ctob du% mol « tmerlnosf oblaciltia, 
I ctob clrex xmert ia vozvraliltia, 
Otec ! V beximerl'ie tvoe. 

JVeiziaxnimgi, nqwstizngi I 
la xnaiu, cto duîi moei 
FoobrazerXia beuiFng 
I tieni nacertat tvoéi! 

No exli elavotlovif dolzno, 

To tlabgm emertnym ne vozmoino 
Tebia ni ciem inym poctit', 

Kak im k tebie lit' voxvysaùia , 
y beimiernoï raxnotti teriat'iia , 

1 blagodarny ilexg lif 
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Emblème merveilleax de la nature enlière , 

Enchaîné par mon corps à la fragilité , 

Je porte , en cet esprit qui dompte la matière , 

Un glorieux reflet de ta divinité. 

Mon corps usé s’affaisse et se réduit en poudre ; 

Mon esprit , dans les airs luttant contre la foudre , 

Atteint les profondeurs où nul astre ne luit : 

Esclave , je suis roi ; ver impur, je suis ange. 

U’où naquit ce contraste inexprimable , étrange * 

Comment vit-il en moi , qui ne l’ai point produit? 

C’est toi , Dieu créateur, c’est toi qui l’as fait naître , 

Toi , dont la providence a v»ulu mon bonheur ; 

De ce vaste univers seul sauveur et seul maître , 

Toi , souffle de mon fime et flambeau de mon cœur ! 

Ta justice suprême a voulu que cette Ame , 

Avant de s’élever sur ses ailes de flamme , 

Traversait ici-bas l’ablme de la mort; 

Afin que , par l’épreuve au bonheur préparée , 

Elle montât bientêt , pure , régénérée , 

Au séjour éternel où tu fixas mon sort. 

Être ineffable et saint ! ton auguste sagesse 
En traits mystérieux brille de toutes parts ; 

Ma raison devant toi succombe à sa faiblesse . 

L’ombre de la grandeur éblouit mes regards. 

Cependant , si t’aimer est mon plus doux partage , 

Si mon premier devoir est de te rendre hommage , 

Que puis-je, hélas! si faible , en proie A tant d’erreurs? 
J’humilierai , grand Dieu, mon Ame en la présence ; 

Et, perdus dans l’éclat de la magnificence. 

Mes yeux reconnaissants sc baigneront de pleurs' 
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REMARQUES 

sut LA VICTOIRE DE ZABOÏ. 

‘ Une preuve frappante de l’antiquité de ce poeme est l’ab- 
sence de tout nom propre de lieu. La vague désignation de Korél- 
Noire se donne à une montagne de la Rohème occidentale, située 
près de Rrestic, entre Kiattau et Pilsen. Quant au nom de Zaboï, 
il a en bohémien le sens de destructeur j celui de Slavoi a le sens 
de glorieux. 

^ L’instrument ici désigné est le varilo ou des Grecs , 

mut dérivé, comme le nom même de barde, d’un verbe qui si- 
gniQe retentir. Ainsi les Uohèmes ont été de tout temps un peuple 
éminemment musical. 

’ Allusion à la mort récente d’un chef , suivie d’une invasion 
ennemie. 

* Les etrangers dont parle ici le poète sont les Allemands, dont 
il ignore le nom. L’introduction du christianisme abolissait la po- 
lygamie et forçait les Bohèmes à n’avoir qu’une seule épouse , 
depuis Vesna, l’aurore ou la jeunesse (grec rieoc, indien u.inu), 
jusqu’à Morana, la mort (grec uoçoa, indien marana). 

^ On pourrait s’étonner de trouver chez les Bohèmes le même 
oiseau sacré que chez les Egyptiens , si le même type , sous diffé- 
rentes formes, ne se reproduisait dans tout le monde ancien; car 
il est évident que les peuples barbares personnifient toutes les for- 
ces de la nature, et qu’ils ont pu adorer les mêmes dieux sans 
avoir eu ensemble aucun rappoiT,à moins que l’identité d’ori- 
gine ne soit prouvée par l'identité de nom. 
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^ Lumir csl l’Orphée des Buhèmrs, et sa voix émeut les mon- 
tagnes. Le Vyschrad, ou haut-ehàteau , est la colline qui domine 
la ville de Prague. 

' Quelle vérité et quel art à la fois dans la manière dont Slavoi 
SC déclare , et dans la dernière exhortation de Zaboï présentaql 
la révolte comme une victoire acquise ! Qui ne se rappelle , à la 
vue de ce discours et de l'élan généreux qu'il fait naître, le ser- 
ment immortel des Suisses se dévouant pour la liberté? 

* Les Bohèmes, réunis pour attaquer l’ennemi, se dirigent 
vers une haute montagne qui ne saurait être maintenant déter- 
minée, mais qui pourrait être la Donnerberg , près de Millesau , 
si le combat a eu lieu vers le nord. Zaboï, dans tout le cours du 
poème, joint à l'énergie d’un chef sauvage la tactique d'un 
guerrier consommé. 

^ Le nom de Ludick, le commandant ennemi , est le même 
que Chludvieg ou Louis; mais il n’est qu’un vassal du roi d’.AI- 
lemagne, et ne peut donc être Lonis le Germanique, qui d’ailleurs 
ne périt point dans un combat. 

Le texte de ce passage est d'une richesse de poésie qui ne le 
cède en rien à celle d’Homère (Iliade, II, 455 ; IV, 422, etc.). 

■' Ce combat rappelle celui d’AJax et d’Hector (Iliade VII, 
244), qu’il surpasse encore en audace. 

Bies, en allemand hus, en indien bada, meurtrier, est client 
les Slaves le génie du mal. 

Comparez àce passage la mort de Sarpédon (Iliade, XVI, 505) 
et celle d’Hector (Iliade, XXII, 3«2). 

Zaboï atteint ici toute la grandeur (l’.-kchillc poursuivant 
seul l’arniéc troyeiinc (Iliade, XX , üto). Le dieu 'I ras (grec 
'iii , indien trùsa) représente chez les Slaves l'épouvautc. 
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1^ graades passions s’expriment partout Je même; c’est 
ainsi qu’Acbille s’adresse à ses coursiers (Iliade, XIX, 400). 

“ On a cru reconnaitre dans les deux rivières que les troupes 
franchissent i la nage, soit l’Angel et la Mies, à l’ouest de la Bo- 
hème, soit l’Elbe et l’Eger, dans le nord, occupé par de vastes 
plaines. Quant é la description poétique, elle rappelle encore 
l’Iliade, XXI, l, où les Troyens se jettent dans leXanthe. 

Ce serait lé, en admettant notre hypothèse, qne s’élèverait le 
Cattrum yogatetue ou Voigtberg, où triompha Samo. 

Les vainqueurs reviennent à la montagne qui fut d’abord 
témoin de leur victoire, et là, un relonr vers les croyances 
païennes, dont les principes sont partout analogues (Odyssée, XI , 
37, 71 ; Enéide, VI, 30i, 375), les derniers honneurs rendus aux 
morts, et les sacrifices oITcrts aux dieux, terminent dignement 
cette lutte héroïque d’un peuple encore plongé dans l’ignorance , 
mais hrave, intelligent et généreux. 


REMARQUES 

SUR LA PRIÈRE o’aDALBERT. 

' Le mot Bog, que de tous temps les Slaves ont appliqué à la 
divinité, se rapporte à l’indien Saga, sort, fortune. 

’ I.a répétition de cette formule et la rime qui revient régu- 
lièrement expliquent l’origine de cet hymne, évidemment tra- 
duit d’une oraison latine. 

> Le nom d’.^dam est commun en Pologne, et le souvenir re- 
ligieux du premier homme semble s’y représenter plus souvent 
que cher la plupart des autres peuples. 
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* Si ce morcraii, ainsi qu’on peut le voir, est dépourvu de mé- 
rite poétique, il n’en est pas moins l’expression louchsnte d’un 
dernier voeu, d’une dernière espérance , énoncés par de braves 
guerriers au moment d’affronter la mort. 


REMARQUES 

st'n l’exféditiox dNgor. 

' Au douzième siècle, des partages successifs entre les ftls et 
les descendants de Vladimir I*' avaient démembré la Russie en 
une douzaine de principautés indépendantes. En tt 85 , Vsevo- 
lod III était grand-prince de Vladimir, Sviatoslav III grand- 
prince de Kiev, et ses deux fils Igor et Vsevolod commandaient, 
l’un i Sievero-Novgornd, l’autre & Kursk et & Putivl. 

^ Bolan, signifiant en russe guerrier, a pu s’appliquer en gé- 
néral à tous les chantres de combats. Celui-ci, le plus ancien et 
le plus célèbre, devait vivre k Kiev vers loîo, sous le règne de 
laroslav I", plusieurs siècles sans doute après le Bohème Lumir. 

^ Les chants de guerre de Itoïan, improvisés sans doute au 
moment de l’action , se rapportaient entre autres à laroslav I" 
Vladimirovic , l’illnstre auteur de la Pravda Rutkaia, à son 
frère Mistislav, vainqueur d’un chef de kasozkes ou Kosaks, et 
il Roman Sviatoslavic, leur neveu. 

^ Cette phrase, en apparente contradiction avec la précédente, 
n’est, selon nous, qn’une explication positive de ce que l’anteur 
avait d’abord dit poétiquement. 

^ Ce prince, avec lequel commence l’histoire chrétienne de la 
Russie, est Vladimir I» le Grand, marié en SI88 k Anne ou 


Digitized by Google 



;iÔO POÈMES 

Anastasie, princpsso grerquc, cl converti par elle an cliris- 
lianismc 

* Les Polovces ou Komans étaicnl une peuplade turque cam- 
pée sur les rives du Don et de la mer Noire, et en guerre eonli- 
nuelle avec les Russes. 

’ lîoirc le Don, expression hyperbolique pour dire, régner sur 
le Don. 

* Trolan, célébré par le barde comme le fondateur de la puis- 
sance russe, était-il le dieu Triglav (à trois létes) ou l’empereur 
romain Trajan, ou un prétendu colon venu de Troie? C’est ce 
qu’on ne saurait déterminer. 

“ Itolan est appelé fils de Veles ou Volos, le dieu des troii- 
|>eaux, le Pan des anciens Slaves, qui, peut-être comme la divi- 
nité grecque, présidait ë l’inspiration. 

"> I.a Sula, la Rsa, rivières; Kiev, Sievero-Novgorod, Putivl, 
villes du midi de la Russie. 

" Vsevolod, frère cadet d’Igor et prince de Kursk, avait dû à sa 
force prodigieuse le surnom deTur ou taureau. 

Après la noble réponse de Vsevolod et le départ des troupes 
réunies, le poète énumère, au milieu de présages tirés des su- 
perstitions païennes, l’apparition de Div, le génie du mal chez 
les Slaves comme chez les Perses, quoique ce nom remonte pri- 
mitivement aux mots indiens dait'o , dieu , dic, lumière. 

” Le Volga, la mer Noire, la Sula, le Surog, le Korsun, toti- 
cliaient alois au pays des Polovces, qui avaient aussi conquis 
Tmutorokan, ancienne ville et principauté russes. 

La couleur rongea été de tout temps le symbole de la beauté 
chez les Russes. L’exclamation suivante est dilTicilc à préciser; 
car on ne Sait si le mot l^lomian (du mot tusse 7io/m, latin cul- 
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nicii) ituliqur une éminence prés île Kiev, ou une haiileur en 
général, et seulement le faite du lionheiir. 

Il est dit, dans le texte, le cinquième jour, qui correspomi 
au vendredi. 

La perfection des tissus slavons était célèlire au moyen âge, 
il en est fait mention dès le onzième siècle dans le panégyrique 
allemand de saint Annon. On ne saurait déterminer exactement 
ce qu'étaient les ortmi et les iaponéici dont parle l’auteur, 

” Les divers insignes du pouvoir sont enlevés aux Polovccs 
par Igor, dont la famille descendait d'OIeg Sviatoslavic, petit-fils 
de laroslav I", et prince de Tmutorokan vers 1070 , 

" Gsak et Koncak étaient deux chefs polovccs. 

” C’est aux bords de la rivière Kalala qu’eut lieu la défaite 
d’Igor. Le mot Selomian, comme nous l’avons dit, pourrait signi- 
fier le faite du Iwnheur. 

Stribog, père des vents, était rKole des Slaves. 

L’auteur désigne ici les Polovccs sous le nom de fils de liies 
on du démon (allemand bôi, indien bada, meurtrier). 

Les casques polovccs qui se brisent sous les coups du ter- 
rible Vsevolod sont appelés par l’auteur ovnrtkyi, épithète obs- 
cure qni correspond peut-être â ugorikii, hongrois ou tatarcs. 

Tur-Vsevolod est grièvement blcs.sé loin de la ville où il 
règne, loin de son épouse chérie, la fille de Glieb, prince de 
Pereiaslav. 

La Russie a perdu, dans ce désastre, la gloire dont elle 
jouissait anciennement sous Troïan, et naguère encore sous 
laroslav et sous Oleg. 

“ Vladimir Vsevolodovif., qui fut plus tard Vladimir II Mo- 

nomaque, avait été expulsé de Gernignv |hir Oleg. Le prince laroslav 
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«tait-il un de ses frères , ou son cousin laroslav Srialoslavic , ou 
même laroslav de Cernigov, onde d’Igor? L’histoire de Boris 
’Viaceslavic est aussi imparfaitement connue, et l’on ne sait si ce 
passage obscur indique réellement un jugement ou un combat, 
et si la housse verte doit être prise dans un sens propre ou al- 
légorique. 

Par Sviatopolk, l'auteur désigne sans doute le second de 
ce nom, fils d’Isiaslav I*', dont le règne ne fut qu’une suite de 
tronbles. On ne sait rien de Boris Gorislaric , malgré l’épithète 
de descendant de Dazbog, du dieu des richesses, qui lui est dé- 
cernée ainsi qu’au prince Igor. 

Le trait qui termine ce tableau si animé revient souvent 
dans les poèmes Scandinaves, et entre autres dans le chant du 
roi Bagnar Lodbrock. (Voyez notre Court de littérature alle- 
mande, leçon 1 3.) 

La vierge allégorique dont parle ici le poète, et qni sème 
partout la discorde, conformément aux idées païennes, est pro- 
bablement Bieda, la malice (grec TttSv, indien èodti). 

™ Karna et Zlia sont deux chefs polovccs qui envahirent alors 
la Bussie. 

’<* Les Polovces vainqueurs prélevèrent sur chaque ferme un 
tribut de la valeur d’une peau d’écureuil , dont deux cents for- 
maient, dit-on, un marc d’argent, d’après la manière de compter 
des anciens Slaves, qui se servaient de monnaie de peau. 

L’auteur, avant de mettre en scène le père d’Igor, Sviato- 
slav III Vsevolodovic, grand-prince de Kiev, alors affaibli parles 
années et incapable de venger son fils, retrace rapidement sa 
gloire ancienne et sa victoire snr Kobiak, chef polovce, qu’il 
avait défait et pris de sa main sur les bords de la rivière Orla. 

Kosccy est un autre chef polovcc dont Igor se trouva pri- 
sonnier. 
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Kysan et Ple^nsko en (ialicic sont des localités qui, dans le 
songe, paraissent subitement changer d'aspect. 

Dans la brillante allégorie qui termine la réponse des 
boïars , on reconnaît, outre Igor et Vsevolod, deux autres 
princes de leur famille, OIeg et Sviatoslav, défaits comme eux 
dans la bataille. 

^ I.'auteur, mêlant, par une confusion étrange, les Guths ou 
les Gètes avec les Turcs Polovccs, dit que les jeunes filles de 
eette nation célèbrent la gloire du roi Bus , le plus puissant de 
leurs souverains, et la vengeance de la ville de ^rokan, qui au- 
trefois payait tribut aux Russes. 

^ I.c discours plein de nobles regrets, que l'auteur met ici dans 
la bouche de Sviatoslav, (leut être regardé k juste titre comme 
l'expression de scs sentiments personnels, comme un dernier ap- 
pel fait aux princes désunis en faveur de la patrie en danger. 

laroslav, prince de Cernigov et chef des peuplades ici énu- 
mérées, était, comme son frère Sviatoslav, fils du grand-prince de 
Kiev, Vsevolod II Olgovic. 

^ Après une allusion fugitive aux villes d'L'rim et de Vladi- 
mir, ainsi qu'au fds de Glieb lurievic menacé par les hordes ta- 
tares, Sviatoslav invoque le génie de son père Vsevolod II, jadis 
si redoutable, digne héritier de la grandeur d'Oleg. 

Caga et Koscey, deux chefs polovcesdont la valeur, si Vsv- 
volod vivait encore , serait réduite k une nogala et k un rézan , 
monnaies de peau dont l'une valait le vingtième, l'autre le cin- 
quantième d'un marc d'argent. On ne sait pas exactement quelles 
armes sont désignées sous le nom de zerezircs. 

** Rurik et David, fils de Rostislav de Kiev, régnaient à cette 
époque à Smolcnsk, où ils se distinguèrent par leur prudence et 
leur courage. 

n 
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larosliiv VIfldimiroTic , prince do (îalic, sVUit rrndn re- 
doutable aux Hongrois en oceupant les bouches du Danube. 

Mistislav et Rotnan Rostislavic avaient été les compétiteurs 
deSviatoslav III au trdne de Kiev; Roman remporta une victoire 
éclatante sur les Uthuanes et les latvinzes. Les casques latins ve- 
naient peut-être de la Pologne, qiiiii'était pas soumise au rit grec. 

Ingvarel Vsevolod Olgovic, et les trois fils de Mistislav, Vla- 
dimir, André et Roman, commandaient chacun à des villes. I.,a 
comparaison appliquée aux derniers s’explique par la coutume 
des anciens Liackes ou Polonais de s’attacher deux ailes aux 
épaules. 

** Pereïaslav est une ville du midi de la Russie. Le pays des 
Polocans, arrosé par la Dvina, était près de celui des Liihuanes 
de Grodno , chez lesquels fut tué Isiaslav Yasilkovic , frère de 
Briacislav et de Vsevolod, et descendant comme eux de Vseslav, 
prince de Polock. 

Les tristes dissensions de laroslav et des autres membres de 
la famille de Vseslav rappellent au poète les exploits de cet il- 
lustre petit-fils de Vladimir 1", dont toute la vie fut une suite de 
victoires. Maître de Kiev en I06T, par l’expulsion d’Isiaslav I'% 
il quitta bientôt cette ville pour attaquer Novgorod, vaincre laro- 
slav de Riaisan, et comltattre ensuite sur les bords du Niémen, 
et bientôt après è Tmutorokan, où son apparition fut plus prompte 
et plus terrible que celle du dieu Khors (le Thor des Scandi- 
naves). 

Boîan, contemporain des fils de Vladimir, devait aussi l’étre 
de Vseslav, auquel on attribuait un pouvoir surhumain. 

Après l’énumération de tant de maux, les yeux du poète sc 
reposent sur Rurik et David de Smoicnsk, qui, dignes héritiers 
du grand Vladimir, gouvernaient leurs états avec sagesse. 
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** Sviatoslav se tail, et l’épuuse d’Igor, Eufrosiac , lille de 
laroslav de Galic, exprime les senlimenls de son cœur dans une 
vive et touchante (dégie, où toutes les forces de la nature, les 
vents, les neuves, le soleil, sont évoqués avec un art qui rappelle 
les modèles classiques. 

La délivrance d'Igor approche , et des présages annoncent 
l'arrêt du ciel. Igor, assisté par Oviur, va fuir du Don vers le 
Donece, dernière limite du pap des Polovces. 

^ I..e poète, dans son enthousiasme, personnifie le fleuve libé- 
rateur, et flétrit la rivière Stugna^ où avait péri, un siècle aupa- 
ravant, le jeune Rostislav, fils de Vsevolod I", au moment où il 
fuyait vers le Dnieper. 

La poursuite des deux chefs polovces est accompagnée de 
nouveaux présages. Leur entretien fait allusion à Vladimir, fils 
d’Igor, retenu prisonnier dans leur camp, et dont le mariage avec 
la tille de Koncak fut plus tard le gage de la paix. 

Itolan , qui vivait sous laroslav I", a peut-être célébré la 
gloire de son aïeul Sviatoslav 1” et de son bisaïeul Igor, fils de 
Iturik; allusion dont l’auteur profite pour l’appliquer à son héros. 
Mais Olga, dont il s’agit ici, ne saurait être la tsarine de ce nom. 

^ Igor, sauvé, rend des actions de grâces à l’image de la Vierge 
de Boricevo i Kiev, apportée de Constantinople par Pirogosc. 
Ïur-Vsevolod, délivré plus tard, devint en iïl2 grand-prince de 
Kiev. 

^ Une formule toute chrétienne termine ce curieux poème, 
dont l’auteur, très-versé dans l’histoire de Russie, qu’il sentait 
vivement en noble patriote , ne l’était pas moins dans les 
traditions païennes qui entourèrent le berceau de sa nation. 
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SCIt LA BATAILLE DE KOSOVO. 


' Lazare Rrankovic, i\c\é à la cour de rilhistrc tsar Stefane 
Diisan, succéda, en 1371, à Uros Stefanovic, fils de cclui<i, lA- 
chement assassiné par Vukasin , père de Marko. Ru vivant de 
Dusan il avait épousé Milicia, fille du bolar lug Dogdane et siEur 
des neuf intrépides lugoviccs. 

* Kosovo, ou le Champ des merles, vaste plaine de la Servir 
méridionale, où se livra, en 1 389, la mémorable bataille entre l.a- 
zare, prince des Serbes, et Amurat 1", sultan des Turcs, vaine 
mais brillante défense du christianisme contre l'invasion malio- 
uiétane. 

^ Les femmes serbes jurent sur la tète de leur frère ; c’est leur 
serment le plus solennel. 

* l,a ville où résidait alors Lazare est Krusevae, sur la Mo- 
rava. Bozko, chargé du grand étendard, était fainé des fils de 
lug, marchant en tète de fimposant cortège. 

5 On ne .sait ce qu’on doit admirer le plus dans cette scène si 
naïve et si vraie, de la grAce touchante de la tsarine ou de la 
noble réponse du guerrier. 

^ Voino, conduisant les chevaux du tsar, était le plus jeune 
des fils de lug. 

' Quelle vérité dans tout ce tableau etdans l’attitude de chaque 
|iei-sonnage’ quel vif senliment d’Immaiiité uni à l’hcroïsuie de 
la foi! 
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’ La croyance aux présages, commune à tous les peuples dans 
les circonstances solennelles , s'exprime ici |>ar l’apparilion des 
corbeaux. 

^ L'arrivée de cet écuyer blessé, débris sanglant de la défaite, 
donne occasion au barde populaire de peindre ici l'hospitalité 
slavonne. 

"> Lazare, après des prodiges de valeur, péril, selon les uns. 
dans la bataille; selon d'autres, il fut fait prisonnier et tué 
devant le sultan mourant. 

" Les Serbes ont consacré des chants spéciaux à la mémoire 
de lug et de ses fils et de leur généreuse défense. 

Sirainia élail aussi un boïar plein de valeur; mais le plus il- 
lustre de tous fut Milos Ohilic, gendre du tsar, qui, se dévouant 
au bien de sa patrie , pénétra au début de la bataille dans la 
lente d'.\miirat , qu'il blessa mortellement , et autour duquel il 
tua une foule de Turcs, jusqu'à ce que lui-méme succombât sous 
leurs coups. 

Vuk Brankovic, autre gendre de Lazare, animé contre Mi- 
los d'une basse jalousie, livra son corps d’armée aux Turcs et 
amena la défaite des Serbes. 

“ La trahison de Vuk retomba sur lui-méme; car Bajazet I", 
fils d'.\raurat, l'éloigna du trône de Servie, où il fit monter Ste- 
fane latzarevië, dont il venait d'épouser la sœur, et qui régna 
sous la protection des Turcs jusqu'en itss, où il nul pour succes- 
seur Georges Brankovic , fils de Vuk, dernier souverain de la 
Servie. » 
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REMARQUES 

SI n 1.1 LEUCMIE DES ASTHES. 


‘ Le mot Menii, lune, correspooJ au grec ,u>iv», à l'indien 
indu, et le mot Saulè ou Sauln^e, soleil, au latin toi, et à l'indien 
siirya,- mais, par une métaphore spéciale dont la trace n’existe 
qii'imparraitcment dans l'Inde, la lune est un dieu et le soleil 
une déesse chez les Lithuancs comme chez les Germains. 

^ L'union mtnquée du soleil et de la luue s'explique par la 
succession du jour et de la nuit. 

^ .Ausrinne (latin aurora, indien uard), lillc de Saiilé, désigne, 
eu lithuanien, l’étoile du soir et du matin qui accompagne tou- 
jours la lune. 

* Perkuns, en russe Perun, le dieu du tonnerre chez les Sla- 
ves, est représenté ici comme le souverain du monde; et ils le 
regardaient en oITet comme le dieu le plus redoutable, sans qu’il 
soit possible de préciser sa place dans la inylhologic indienne, à 
moins que son nom ne corresponde à celui dePurum, le principe 
actif, pris quelquefois pour Urahma lui-méme. Sa vengeance sur 
la lune explique les lunaisons. 

^ Ce second chant est distinct du premier, quoiqu’il soit évi- 
demment de la même éfloque. L’allégorie du chêne (lancé à 
Ausrinne, et abattu par Perkuns, ne pourra être expliquée que 
lorsqu'on aura plus de détails sur les croyances des anciens Li- 
tluianes. 

Ia! nombre neuf, qui revient trois fois dans les réiionses siic- 
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cessivesdii soleil, a évidemment un sens mystique qui se retrouve 
aussi dans les chansons lettonnes, et d'une manière plus remar- 
quable encore dans l’Hdda Scandinave, où nous voyons la Vala 
prophétique (en slavon Vila, magicienne) s'écrier, au début du 
chant de la Création : « J’ai connu les neuf sphères, les neuf 
cieux, quand l’arbre du monde était encore en germe. » D'ail- 
leurs le nombre trois, dont il est le multiple, est de nus jours 
encore sacré chez tous les peuples. 


OBSERVATION 

FISALE. 

Hymne à Dieu n’exigeant de notre part aucune remarque 
particulière , puisqu'un coup d’œil sullit pour révéler la pieuse et 
sublime inspiration (que l’auteur a puisé'e dans la Bible, dans la 
nature et dans son cœur, nous profiterons de l’espace qui nous 
reste pour remplir une lacune involontaire laissée dans notre 
article sur la littérature russe, en donnant ici l’indication exacte 
des grammaires et des dictionnaires les plus complets qui peu- 
vent servir à étudier un idiome dont l’importance politique et 
littéraire se fait chaque jour sentir davantage. 

Voici les principaux de ces ouvrages, avec les noms des auteurs 
et la date des dernières éditions : 

Grammaire de l’/lcadêmie ruue. Sl-Pétcrshourg , i802-tR19. 
Grammaire ruste en allemand, par Vateii. Leipzig , tsi4. 
Crommaire ru**e en allemand , par IIevm. Riga, I8ifi. 
Grammaire russe en français, par Hamuniëri:. Paris, I8i7. 
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(irammaire ruise en nllcmand, parÏAPHE. St-I'clcrsliourg, 18iu. 
Grammaire rutsc en allemand, par PuciiJiAVEn.Sl-Pélcrsbourg, 

I8}l. 

Grammaire ruser en anglais, parllEAnn. St-Petersbourg, 1827. 
Grammaire ruser raisonnée, par Grec , traduite en français 
par Keiff. Sl-Pétersbourg, 1828 . 

DicHonnaire de l'Académie russe. Sl-Pélcrsbourg , I80G-I822. 
Dictionnaire russe-atlemand-français , de Heym. Riga, 1812 . 
Dictionnaire russe-allemand et allemand-russe, de Sciemidt. 
Leipzig, 1816 . 

Dictionnaire russe-anglais et anglais-russe de Parexoga. St- . 
l’ctcrsbourg, 1817. 

Dictionnaire russe -allemand, de Oldekop. Sl-Péler>bourg, 
1825. 

Dictionnaire russe- français , de Heiff. S:-Pétcrsbnurg , 1838. 


Kl.\. 
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